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LA GAUCHE QUI CAPITULE 


La gauche 
semblait 
n'avoir plus 
rien à trahir. 
IL D «Halte à la 

revanche 
des privilèges, des maîtres de l'argent, de la 
droite et du grand capital!» hurlait François 
Mitterrand en 1981. Prête à toutes les fourberies, 
la canaille aux dents limées précisait qu'il ne 
s'agissait pas « d'aménager le système capitalis- 
te, mais de lui en substituer un autre». Dix ans 
plus tard, le parti «socialiste » avait enfin compris 


La laisse dor 













La lutte est acharnée mais 
PLPL ne décerne la laisse 
d'or qu'au plus servile. 


À 1 fut cadre du parti com- 


muniste français; il est 
chroniqueur  écono- 
mique sur Europe 1 et rivalise avec 
Jean-Marc Sylvestre au jeu des génuflexions devant 
le capital. Les patrons, qu’encombrent déjà une plé- 
thore de laquais à plumes, ne reconnaissent pas assez 
ses mérites. La Laisse d'Or de PLPL va donc illumi- 
ner sa notoriété jusque-là défaillante. Dans le Pan- 
théon réservé aux petites mains de la propagande de 
marché, «Entre ici Jean-Louis Gombeaud!» 
Gombeaud a été rédacteur en chef de France 
Nouvelle, la revue théorique du PCF. Désormais c’est 
un journaliste Lagardère, préposé au commentaire 
économique sur Europe 1, radio-amiral du groupe 
détenu par le marchand d’armes. D’autres anciens 
du PCF sont eux aussi porte-cotons des multinatio- 
nales : Jean-Luc Mano sue pour Dassault sur BFM, 
Alexandre Adler défend la ligne du «Nous sommes 
tous américains» dans le groupe Le Monde SA. 
Pourquoi ce revirement ? Outre la soif de reconnais- 
sance et d'argent, il y a la paresse intellectuelle : cer- 
tains journalistes paraphrasent le discours dominant 
pour réserver leur énergie aux matchs de tennis. 
Gombeaud confie qu’au PCF « ma vision de l’écono- 
mie était pour le moins orientée. J'ai tout arrêté en 1979. 
J'étais enfin en paix avec moi-même». Un an plus tard, 
Jean-Louis avait «compris que le marché a ses propres 
lois contre lesquelles on ne peut rien.» (Le Nouvel 
Observateur, 13.12.01) Cette croyance est plus lucra- 
tive que l’autre. Le 11 février 1999, quand Jospin et 
Gayssot annoncent qu’ils vont brader Aérospatiale 
à Lagardère. Gombeaud exulte : «Pour ce qui est 
d’Aérospatiale, il était temps. Car on n'imaginait pas la 
France faire tapisserie dans le bal des restructurations des 
industries européennes d'armement. Maintenant, le 
numéro deux européen, cinquième mondial est ici, pas 
ailleurs.» Ce commentaire, diffusé par Europe 1, fut 
enregistré dans le studio nommé... «Lagardère». 
«Ici et pas ailleurs» : Jean-Louis parlait d’or. 
Désormais, il lui pend au cou. 


qu'il serait le ouistiti de la bourgeoisie : «Le capi- 
talisme borne notre horizon historique.» Et le 
ministre des finances «socialiste » suppliait ainsi 
le peuple de gauche : «Si vous voulez que la 
Bourse se reprenne, votez “oui” à Maastricht!» 
La Bourse allait se reprendre, vigoureusement. 
Mais, en 1993, le parti socialiste, dépité, fut 
amputé de 79 % de ses députés. 

Rien n’a changé. Jospin, le Félon de Matignon, se 
réjouit : Chirac est «d'accord avec chacune des 
propositions de mon gouvernement à la virgule 
près». Et d’autres que Chirac et les soldats de 
l'OTAN sont amoureux de la gauche : le patron 
d'Alcatel gagne 1500 fois le SMIC; Messier, 800 
fois. Les exploiteurs accaparent même 36 % de 
plus que l’année précédente. Une telle allégres- 
se est cependant circonscrite aux seuls militants 


(socialistes) du MEDEF : plus de 4 millions de per- 
sonnes survivent avec moins de 4000 francs par 
mois dans la France que gouvernent Jospin, Hue 
et Mamère. Comme en 1997. Malgré quatre 
années de croissance. 

La gauche sert les patrons qui plastronnent et 
s'épanouit grâce aux médias qui mentent. Ainsi, 
deux rebelles ont fait équipe pour la présiden- 
tielle : Duhamel rime avec Lionel (comme RTL 
avec « gauche plurielle »). Dans le livre que Jospin 
écrit avec Alain, on ne lira donc pas : 


L'homme veut avoir des frères, oui! 

Il nè veut pas de matraques ni de prison. 
Il veut des hommes, pas des parias, 

Des Sardons, pas de patrons! 


e © e Lire pages 3 à 5 


Pour relire pas relu 


En 1996, Daniel Schneidermann invitait un socio- 
logue à son émission « Arrêt sur images». Ce dernier 
s'étant plaint du caquetage incessant de Jean-Marie 
Cavada, qui l’avait empêché de s'exprimer, 
Schneidermann avait répliqué : « Cher Pierre Bourdieu. 
À quoi se résume l'essentiel de vos reproches ? À ne pas vous 


avoir laissé totalement maître du déroulement de l'émission. 
[-..] Vous opposer des contradicteurs, vous interrompre fut à 
vos yeux un crime de lèse-majesté. |.…] Cet effroi affiché du 
maître devant la contradiction est révélateur de la déliques- 
cence du débat intellectuel en France.» (Le Monde diplo- 
matique, mai 1996) 

En décembre 2000, Daniel Schneidermann invitait 
un PDG de multinationale à participer à son émis- 
sion. Cette fois, nul contradicteur. Et, alors que les 


comptes de l’entreprise suscitaient déjà doutes et 
inquiétudes, Daniel Schneidermann rassura Jean- 
Marie Messier peu avant l’enregistrement de cet épi- 
sode d’«Arrêt sur image» dont il serait « {otalement 
maître» : « Tout ça [les comptes de Vivendi], on ne vous 
le demandera pas pendant l'émission, rassurez-vous. On va 
parler de choses beaucoup plus futiles. } » 

De fait, pendant la séquence la plus marquante du 
monologue Vivendi, Schneidermann harcela Messier 
pour savoir pourquoi ce dernier portait des chaus- 
settes trouées. Il s’agissait certainement de remédier à 
« la déliquescence du débat intellectuel en France»… 


1. Information PLPL, en avant-première de la diffusion à l’automne 
prochain du film de Pierre Carles, Enfin pris! 





Triple crème usurpe la Laisse d'or 


Un scandale sans précédent a fait tanguer les couloirs 
de Radio France. Dans son émission de ragots interna- 
tionaux judicieusement titrée «La rumeur du monde » 
(France Culture, 26.01.02), Alexandre Adler, plus 
connu sous le nom de Triple Crème, s’en est pris aux 
«gens qui m'attribuent une laisse d’or parce que je suis un 
valet du patronat.» 

PLPL, directement mis en cause par l'évocation de sa dis- 
tinction la plus courue, tient à préciser que Alexandre 
Adler, même s’il a raison de se décrire comme un «valet 
du patronat», n’a décroché aucune des huit Laisse d'Or 
décernées à ce jour. Une telle usurpation de décoration 
appelle réparation. Faute d’un affichage dans chacune des 
36000 communes de France de placards en 4 par 3 com- 
portant une photo et le texte suivant : «Moi, Triple Crème, 
valet du patronat, jure n'avoir jamais décroché la Laisses d'or», 
PLPL se réservera le droit d’engager des poursuites. 

Le jury de la Laisse d'Or tient par ailleurs à faire savoir 
















qu’il ne se laissera pas influence par le lobbying fréné- 
tique (et parfois moustachu) de ceux qui s’imaginent 
que passer chez Sylvain Bourmeau, sur France Culture, 
suffit pour décrocher une décoration aussi prestigieuse. 


Paris, le 7 février 2002. (Ce communiqué a été envoyé à l'AFP) 


PLP 


Pour plus d'information, 
lire pages 6 et 7 















Exclusivité 





nOZa, en 1997, aux éditions Climate ne 
ontpellier, et Alain Mine Spinoza, un roman juif, en 1999; er Can 


(Le Monde, 30-11-2001, page 15) 
A VYsS 
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MES? 
LA CULTURE, LES RÉSEAUX 
Ÿ 


æ 
fé 


Les 


PLPL triomphe! Pour un Sardon tombé au combat 
contre le PPA, mille se lèvent déjà. Par colonnes 
entières, ils renforcent le front de la Sardonie -— et gon- 
flent la liste des abonnés. Vous êtes cependant encore 
trop peu nombreux à faire connaître PLPL autour de 
vous. Il suffit de commander et de diffuser une dizaine 
d'exemplaires pour hâter la destruction du Parti de la 
presse et de l’argent. 

Chaque jour qui passe approfondit la crise du PPA. Les 
journalistes du Figaro se sont vendus à Dassault. Qu'ils 
colportent des avions ou qu’ils fabriquent des missiles 
(Lagardère), les marchands de mort se partagent plus de 
la moitié de la presse française au moment où les États- 
Unis déclarent la guerre à la Terre entière — et à PLPL. 
PLPL triomphe, oui! Il fracasse tous ses ennemis. La 
nouvelle formule du QVM lancée à coup de réclame 
tapageuse scandée par Ramina et son vizir moustachu 
le RTA consacre la ruine intellectuelle du journal et 
scelle son échec commercial. L'entrée en Bourse déci- 
dée cet automne annonce les soldes de printemps. 
Recettes publicitaires qui stagnent, ventes qui recu- 
lent : le journal coule. Et la discorde s’installe, Pendant 


Index 


: territoire intellectuel libéré 
par PLPL. 

: habitant de l'Internationale 
sardonique (IS), abonné à PLPL et qui 
s'emploie à le diffuser. 

: Parti de la Presse et de l'Argent. 
PLPL le détruira. 
: Quotidien vespéral des marchés 
bientôt coté en Bourse, parfois appelé 
Le Monde. Y bat le cœur du PPA. 
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: Écho des start-up, parfois appelé 
Libération. En perdition. 


animateur moustachu d'une émission 
publicitaire sur LCI, directeur de la 
rédaction du QVM, directeur adjoint 
de la SA Le Monde. 

(ou Ramina) : Jean-Marie 
Colombani, petit échotier poltron et 
sans envergure, directeur du QVM. 


[E à: HOMMES? 


LA CULTURE, LES RÉSEAUX 


Le 3 
Fe 

# . 
Es 
ÿ 
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parlent aux 


que Minc est condamné pour plagiat «servile» [lire 
p. 6-7], Ramina et le RTA s'affrontent. PLPL a dû 
débrancher son fax, qui crépitait d’informations 
envoyées par l’un pour disqualifier l’autre. Une téléco- 
pie (moustachue...) nous a ainsi transmis les pages 171 
à 175 d’un livre de Pierre Botton racontant par le menu 
les frasques de Ramina au festival de Cannes en 1991, 
payées par un maire de droite. 

Car le militantisme politique de Colombani a débuté 
bien avant son célèbre « Nous sommes tous américains». En 
1994, il s’était donné à Balladur («le mieux en situation 
pour tirer notre démocratie et le pays vers le haut», QVM, 
15.11.94) et à son gnome grimaçant Alain Minc. Ramina 
sermonne cependant une filiale de son groupe : «ZI est 
un dogme que Le Monde diplomatique doit garder à l'esprit, 
à l’heure où certains de ses membres s'impliquent dans des acti- 
vités militantes : il s’agit du nécessaire refus, par Les journa- 
listes, de tout engagement partisan.» (janvier 2001) 
Plusieurs lecteurs nous reprochent d’épargner systé- 
matiquement Laurent Mouchard, Ramina, le Roi du 
téléachat et Triple Crème. Nous sommes sensibles à 
leurs critiques. PLPL s’engage à durcir la ligne. 


des noms cités 


: Alain Minc, prési- 
dent du conseil de surveillance du 
QVM et essayiste balladurien raté. 

: Laurent 
Joffrin, directeur (menteur) de la 
rédaction du Nouvel Observateur. 

: Alexandre Adler, glo- 
seur, directeur éditorial de Courrier 
International et Spécialiste-de-Tout. 

: Lionel Jospin. 


: Edwy Plenel, 
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LA GAUCHE QUI CAPITULE 







LP 


tants : «Le chômage résulte de la logique du fonctionnement même 


du système capitaliste.» Et, plagiant PLPL, il conclut 
ment révolutionnaire, c'est la lutte. » (23-25.10.81) 

Vingt ans plus tard, les patrons plastronnent à tue-tête. Héritier des 
Maîtres des Forges, le baron Ernest-Antoine Seillière de La Borde accla- 
: «Nous félicitons le gouvernement.» (Les Échos, 


me Lionel Jospin 


1 n’y pas que la gauche qui trahit : le parti socia- 

I liste aussil. Hubert Védrine, ministre des 
Affaires étrangères, a d’ailleurs soupiré 

« Honnêtement, il n’y a pas‘de politique étrangère de gauche. 
[…] On ne peut plus cliver entre droite et gauche, car les 
valeurs de gauche ont conquis le discours sur les relations 
internationales.» (Libération, 20.06.00) Bombardements 
des populations civiles en Yougoslavie, are 33 face à 
l’écrasement du peuple palestinien par Israël2, guerre 
«humanitaire» en Afghanistan derrière les États-Unis : 
la politique extérieure est soumise au suzerain améri- 
cain. Donc aux «valeurs de gauche», puisque «nous 
sommes tous américains». 


Les ministres de rospin 
stigmatisent à Porto Alegre 


l'ordre économique 
dont ils 


Telle est en tout cas la «doctrine Ramina», du nom 
couramment attribué à Jean-Marie Colombani, 
directeur du Quotidien vespéral des marchés (ex-Le 
Monde), qui sert de bulletin de campagne au Félon de 
Matignon (FM). 


La «doctrine Ramina» a pour pendant la «méthode 
Jospin» : la trahison méthodique des engagements 
«socialistes». «Nous supprimerons les lois Pasqua- 
Debré»; elles furent maintenues et les sans-papiers 
harcelés, surtout quand ils étaient sardons. « Sécurité, 
éducation, transports, santé, poste, télécommunications : 
[..] nous refusons la privatisation des services publics et 
leur transformation en objet de profit» 3; on arrosa d’eu- 
ros les cliniques privées, on liquida France 
Télécom #, on libéralisa l’électricité, on prépara la 
destruction de La Poste et de la SNCF. « Nous créerons 
une instance indépendante de contrôle de la police» 3 ; les 
policiers qui tuent les sardonets [ndlr : enfants sar- 
dons] des quartiers populaires bénéficièrent de 
peines ridicules, de non-lieux — et furent promus. 


En 1981, la gauche est élue pour 
fracasser les patrons qui plas- 
tronnent. Les médias (qui men- 
tent) sont ligués contre elle. Au 
Congrès de Valence du parti 
socialiste, le premier secrétaire 
Lionel Jospin harangue les mili- 


sont en France 
les connissaires politiques 





: «Le change- 


roger : 


Dès 1997, le «projet» socialiste visait à adapter les 
lois françaises à celles des marchés financiers, mais 
en invoquant des réformettes en faveur des salariés. 
Michel Rocard avait dévoilé cette ambition à la pres- 
se américaine : « Le projet historique, c’est de promouvoir 
la libre-entreprise. Mais ce n'est pas facile parce que nous 
devons essayer de faire ça avec un peuple qui n’a pas d’édu- 
cation économique.» (Newsweek, 16.06.97) Ce peuple 
ignare, le Félon de Matignon lui mentirait. 


Cinq ans plus tard, le paravent des (rares) mesures 
progressistes votées par la «gauche plurielle» (PACS, 
couverture maladie universelle) masque les cadavres 
des promesses rognées ou reniées. 
Les socialistes dénonçaient le car- 
can monétariste européen pendant 
la campagne : Jospin signe le traité 
d'Amsterdam. La marche à l’euro 
consolide la dictature monétaire 
de banquiers réactionnaires qui, 
applaudis par les rombières, rêvent 
d’un peuple mis en bière. 


Depuis le Front populaire, la 
gauche s’était battue pour arra- 
cher aux possédants le pouvoir 
sur la monnaie (contrôle de la 
Banque de France) et sur les entreprises straté- 
giques (nationalisations). Avec la canaiïlle aux dents 
limées (Mitterrand) et son félon frisé (Jospin), elle 
va faire le contraire. Et s’en vanter : Jospin nomme 
au Conseil d'analyse économique Elie Cohen, un 
gloseur nul et prétentieux qui a théorisé la dictatu- 
re des marchés : « La politique monétaire est tellement 
importante qu’il faut la faire échapper au processus poli- 
tique démocratique classique. 6 » Cohen aura pour col- 
lègue Dominique Plihon, président du conseil 
scientifique d’Attac. Pourtant, la taxe Tobin ne 
verra jamais le jour : elle « risquerait d'accroître les dif- 
ficultés qu'éprouve le marché des changes parisiens à faire 
face à la concurrence de Londres et, à un moindre degré, 
des places extra-européennes comme New York, Tokyo et 
Singapour? ». Les ministres de Jospin stigmatisent à 
Porto Alegre l’ordre économique dont ils sont en 
France les commissaires politiques. 

Les 35 heures ? Elles permirent à la fois d’augmenter 
les cadences et la précarité, de supprimer les pauses, 
de geler les salaires. Le plagiaire servile Alain Minc 






Les couleuvres des Verts 


our le carriériste Yves Cochet, les Verts sont le « parti de la petite bourgeoisie productrice de biens 

symboliques » (Le Figaro, 21.06.98). Le bilan du groupuscule écologiste est bien à l’image de sa 
composition de classe : injection du néo-madeliniste Daniel Cohn-Bendit dans la politique française, 
soutien des bombardements à l'uranium appauvri des civils yougoslaves, silence quand l'OTAN déverse ses 






bombes inutiles dans l'Adriatique. Côté écologie, Jospin a humilié les Verts avec application. Écotaxe ? 
Abandonnée. Augmentation de la taxe intérieure sur les produits pétroliers (TIPP) ? Annulée. Mais le 
gouvernement « pluriel » supprime la vignette automobile, crée un troisième aéroport parisien, rouvre le 
tunnel du Mont-Blanc, enfouit les déchets nucléaires, autorise les cultures d'OGM. 

Très tôt, François Hollande a su comment dompter la «petite bourgeoisie productrice de biens 
symboliques » : « Ce qu'il leur faut, ce sont quelques mesures symboliques, comme la fermeture de 
Superphénix en 1997. Hélas, cette année, on ne sait plus quoi fermer. » (Le Canard enchaîné, 09.01.02) 
Hollande s'en fiche. Car Mamère a avoué : « Mon but sera de faire le maximum de voix au premier tour 
pour les offrir à Lionel Jospin. » (Bulletin quotidien, 16.10.01) 


11.07.01) Pour l'ex-trotskyste félon, plus question de changement, ni 
de révolution, ni de lutte : « Ce n’est pas par la loi, ce n’est pas par des 
textes, ce n'est pas par l'administration qu'on va réguler l'économie 
[capitaliste] aujourd'hui. » (France 2, 13.09.99) Flanqué d'un parti com- 
muniste englué dans un cocon de barbe molle, «complexe» et 
«citoyenne » (L'Humanité, tous les jours), le PS a capitulé. Les Verts ont 
fixé leur programme : 
chanales du capital. La «gauche plurielle» est née. Rassérénés, les 
médias l'ont adoptée. Le Parti de la Presse et de l’Argent, le PPA, a 
prospéré. Au faîte de la félicité, le Félon de Matignon feint de s'inter- 
«Pourquoi effectuer un virage à gauche dans un pays qui 
demeure à droite ? » (L'Express, 05.04.01) PLPL va vous le révéler. 





recycler les bouchons de champagne des bac- 


[lire p. 6-7] hulule son bonheur : « Les 35 heures sont la 
ruse que la société a inventée pour développer la 
flexibilité des horaires. » Quant au rédacteur en chef 
de la farineuse Revue re il exulte : « Les demandes 
des chefs d'entreprise ont été prises en considération - la 
contrepartie de l'acceptation des 35 heures par le patronat 
conduisant à l'amélioration substantielle de la flexibilité du 
travail dans les entreprises.» (n° 4, juillet 2000) 


Le PS avait juré : or rétablirons un contrôle admi- 
nistratif des licenciements.® » Jospin s’est décomposé 
devant une telle audace. Interrogé en juin 2001 dans 
le studio Lagardère d'Europe 1, le félon de Matignon 
a rassuré Lagardère : « On ne peut pas interdire le licen- 
ciement. On pourrait aussi interdire le chômage ou la 
maladie.» Dans un courrier envoyé le 25 janvier 2001 
aux syndicats, le patron du PCF, le mol Hue, a 
opiné. Il n’est plus question de « contraindre les entre- 
prises en administrant l’économie |... et] pas davantage 
d'en revenir à des dispositions du type autorisation admi- 
nistrative de licenciement». 


Danone, Michelin, Bata, Moulinex, Marks & 
Spencer, Renault-Vilvorde.. le bilan social de la 
«gauche plurielle » sera scandé par des salariés licen- 
ciés. Sitôt à Matignon, le Félon, comme un maqui- 
gnon, capitule sans condition sous la pression d’un 
fonds de pension : l’usine de Vilvorde est fermée. 
Jospin glousse : « Les chefs d'entreprises n'ont pas trop à 
se plaindre de ce gouvernement de gauche [...] qui a été 
capable d'opérer de grandes restructurations indus- 
trielles.» (France 2, 05.12.01) En 1986, Laurent Fabius 
se félicitait déjà d’avoir jeté à la rue des dizaines de 
milliers d'ouvriers, faisant ainsi «le sale boulot, qui 
n'avait pas été fait avant. |...] C'est la gauche et c’est son 
courage et c'est son honneur de l'avoir fait» (Antenne 2, 
08.01.86). Guidé par d’anciens soixante-huitards 
renégats, le patronat a triomphé : il est enfin interdit 
d'interdire. les licenciements. 


LE VRAI BILAN du PS : 
AU BONHEUR DES RICHES 


Le magazine américain Time prédisait en 1997 : 
«Paradoxalement, les socialistes sont mieux placés pour 
entreprendre des réformes libérales que la droite.» Un an 
plus tard, Franz-Olivier Giesbert jubilait déjà dans Le 
Figaro Magazine : «Il suffisait d'y penser. Il est étonnant 


D 
1. La troupe de théâtre Jolie Môme consacre un spectacle à ce thème. 


PLPL y est associé. 

2. Les Palestiniens ont analysé la politique étrangère de Lionel 
Jospin : le verdict est tombé sous la forme d’une volée de cailloux. 
3. «Changeons d’Avenir. Nos engagements pour la France», plate- 
forme du parti socialiste, juin 1997, p. 10 et 8. 

#. Le 19 mai 1997, Dominique Strauss-Kahn expliquait sur RTL : 
« Parce qu'il y a mission de service public, les socialistes souhaitent que France 
Télécom reste avec un capital 100 % public» (cité par L'Écho des start-up, 
ex-Libération, 05.06.97). 

5. «Changeons d’Avenir», op. cit, p. 8. 

6. Élie Cohen, La Tentation hexagonale, Fayard, Paris, 1996. Cité par 
Bernard Cassen, « Des élections pour une “servitude volontaire” ? », 
Le Monde diplomatique, mai 1997, p. 7. 

7. «Rapport présenté au Parlement en application de l’article 89 de 
la loi de finances initiale pour 2000», ministère de l'Économie, des 
Finances et de l’Industrie, Paris, 22 août 2000. 

8. Cité par Vincent Giret et Bernard Pellegrin, 20 ans de pouvoir, 
1981-2000, Seuil, Paris, 2001, p. 89. 

9. «Changeons d’avenir….», 0p. cit., p. 14. 
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que la droite n’y ait pas songé plus tôt : sur certains dos- 
siers, son meilleur agent reste la gauche, qui mène sa poli- 
tique en douce, sans faire de vagues. |...] Qu'on en juge. Il 
faut être socialiste pour privatiser des entreprises publiques. 
[..] Z1 faut être socialiste pour renvoyer tranquillement les 
sans-papiers dans leur pays. |..] Il faut être socialiste pour 
avoir le droit d’insinuer, sans le dire, les fonds de pension. 
[.] Allons, il vaut mieux être de gauche si l’on veut être 
autorisé à gouverner à droite.» (07.11.98) 

Le mois suivant, Raymond Barre digérait son bon- 
heur dans L'Expansion : « On peut se demander si la vic- 
toire de la gauche en 1997 n'a pas été en fin de compte une 
chance pour faire passer un certain nombre de 

mesures qui étaient indispensables. Du moment 

qu'elles étaient présentées par un gouvernement 

qui n'était pas de gauche, elles étaient soumises 

aux critiques systématiques d’un certain nombre de 
catégories et de groupes d'intérêt. Ce n'est plus le 

cas.» (03.12.98) Ancien conseiller de Barre, 
Jean-Claude Casanova complétait le propos 

en juillet 1999, dans Libération : « Jamais au xx' 

siècle Le programme du PS n'a été aussi à droite 

qu'il l'est aujourd’hui.» (12.07.99) 


Le Plagiaire Servile (PS) Alain Minc avait voté 
Balladur au premier tour de l'élection présidentielle 
de 1995, Jospin au second. Ravi de son dernier 
choix, il risque cette année de voter Jospin dès le pre- 
mier tour. Il explique : «La droite française, qui n'a 
jamais eu le courage de prendre des mesures libérales en 
matière fiscale, devrait avoir honte de faire la morale à un 
gouvernement de gauche qui, de ce point de vue, est plus 
libéral et ouvert au marché qu'elle même l’a jamais été.» 
(Le Figaro, 02-03.09.00) 


Entre Arnault et les chômeurs, 
Jospin à choisi 

Bernard Arnault est patron de la multinationale du 
luxe LVMH 19, En 1981, il avait fui la France : les 
propositions fiscales du parti communiste — « au- 
dessus de 40000 francs, on prend tout» - hantaient ses 
nuits. Rassuré par le gouvernement Fabius, il 
regagne Paris en 1984 et remercie la gauche : 
« Depuis 1981, l'entreprise apparaît bien comme la seule 
source de création de richesse possible. L'époque où François 
Mitterrand parlait des patrons comme des profiteurs ‘si 
prenaient l'argent aux travailleurs est bien révolue. 1 » 
Entre 1998 et 2000, il a engrangé plus de 3 milliards 
de francs par mois. 

La revalorisation des minima sociaux, le versement 
du RMI aux moins de 25 ans réclamés par les ch6- 
meurs et par PLPL auraient coûté 60 milliards de 
francs. C’est 14 milliards de francs de moins que les gains 
du seul Bernard Arnault en deux ans. Pourtant, en janvier 
1998, Le félon Jospin rejette les revendications des 
anticapitalistes et dénonce une société d’« assistés». 
Ernest-Antoine Seillière salue la décision de son ami 
Lionel : « Son ouverture très nette vers une société de travail 
et non d'assistance reflète un véritable courage et une véritable 
vision. En tant qu'entrepreneurs nous apprécions ce propos.» 
(22.01.98) Bernard-Henri Lévy, Laisse d’or de PLPL, 
loue lui aussi la détermination du Premier ministre : 
« On ne peut céder à des mots d'ordre qui, s'ils étaient satis- 
faits, ne feraient que retarder l'Europe et, au fond, aggra- 
ver la souffrance sociale.» (Le Point 24.01.98) Et le 
propriétaire d’un palais à Marrakech explique : « Cette 
rigueur |] ressemble à du courage.» 


Énumérant les succès du gouvernement, la revue 
théorique du parti socialiste jaspine : « En matière de 
privatisations, la “gauche plurielle” a réalisé en trois ans un 
programme plus important que n'importe quel autre gouver- 
nement français.» (Revue socialiste, n°4, juillet 2000) 
C’est vrai. Les s ont précisé : « Depuis 1997, pas 
moins de 240 milliards de francs de cessions d'actifs publics 
ont été réalisés, soit 100 milliards de plus que sous la pério- 
de Balladur-Juppé.» (21.11.00) Résultat, en quinze ans, 
«la part relative des entreprises publiques dans l'emploi 
salarié total a été divisée par deux, tombant à 5,3 %, et ce 
malgré les intégrations des effectifs de La Poste et de France 
Télécom depuis 1991». Or, on l’a vu en novembre- 
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décembre 1995, l'emploi public structure un pôle de 
résistance aux patrons plastronneurs et aux médias 
qui mentent grâce à une forte syndicalisation sardone 
(SUD, CGT). L'application imminente des directives 
européennes de libéralisation le condamne. D’autant 
que les socialistes rêvent de forcer lallure 12, 


La liquidation des biens collectifs s'apparente à une 
braderie. Aérospatiale, estimée à près de 70 milliards 
de francs, fut cédée à Matra pour 52 milliards. Les 
patrons de Matra ne remercient même pas : « Un 
cadeau, peut-être... mais on le méritait car nous savons 


diriger.» (Libération, 
05.06.99) Pour les salariés, le «cadeau» fut d’une 
autre nature. Le 17 octobre 1999, Dominique 
Strauss-Kahn affirme au Journal du Dimanche (groupe 
Matra-Hachette) : « L'emploi est lui aussi le gagnant de 
cette fusion.» Le 6 mars 2000, le groupe annonce la 
suppression de 2000 emplois en France. Avec l’ar- 
gent gagné, Lagardère s’est acheté un morceau de 
L'Humanité, qui sombrait sous le poids des pages 
gélatineuses à la gloire de BHL et d’Alain Duhamel. 
Sur le plan fiscal, Dominique Strauss-Kahn a tout 


LA GAUCHE 


offert au patronat : baisse du taux d'imposition sur 
les plus-values des stock-options, réduction de la taxe 
professionnelle. Quand il est mis en examen, DSK 
sait donc pouvoir compter sur ses proches : il « a été, 
est, et sera toujours mon ami», jure Denis Kessler, théo- 
ricien du MEDEF. Giscard rend hommage «à la 
compétence et à l'esprit de mesure» du ministre ; Ramina 
fond en larmes et titre son éditorial du QYM : «Le 
gâchis». L’évènement tire même Raymond Barre 
d’un somme : «/e ne commente pas les nouvelles tristes», 
barrit-il avant de se rendormir (QVM, 4.11.99). 


À peine nommé, Fabius exauce le rêve 
de ses parents anfiquaires : abaisser la 
tranche maximale de l'impôt sur le revenu: 


À peine nommé, Fabius exauce le rêve de ses parents 
antiquaires : abaisser la tranche maximale de l’impôt 
sur le revenu. Même un membre de l’ex-fondation bal- 
ladurienne Saint-Simon, Thomas Piketty, s’en 
indigne : « C’est la première fois dans l’histoire qu'un gou- 
vernement de gauche décide d'abaisser les taux les plus élevés 
de l'impôt sur les revenus! » (Le Nouvel Observateur, 
3408.01) Fabius avait devancé l’objection : « Ne pour- 
rait-on pas trouver dans notre action, en cherchant bien, cer- 
lains éléments qui ne sont pas tous — heureusement d'ailleurs 
- inspirés des directives de Jules Guesde ou de Rosa 


n 


L ongtemps gauchistes repentis 
et staliniens pénitents ont 
monopolisé le reniement lucratif : 
Sollers passé de Mao à Balladur; 
Edwy Plenel, de la LCR à LCI; 
Crassus [ndir : Serge July], de la 
gauche prolétarienne à la 
direction de L'Écho des start-up 
(ex-Libération); Pierre Daix, de 


L'entourage de Jacques Delors a 
également engendré son lot de 


reniements : en 1981, Pascal Lamy 


conseillait le ministre de 
l'Économie et des Finances; 
commissaire européen au 
commerce, il privatise à tour de 
bras dès que ses « dialogues » avec 
ATTAC lui en laissent le temps. 


Le parti des renégats 


l'hagiographie d'Aragon à celle 
de François Pinault; etc. 


PLPL a enquêté : que sont les 
socialistes devenus ? Pour une 
fois, les résultats n’accablent pas 
Mouchard 1. Mais ceux qui, en 
1981, nationalisaient l’industrie et 
les banques au nom du peuple. Ils 
sont aujourd'hui dictateurs 
d'entreprise. 


Louis Schweitzer, patron de 
Renault et sabreur de Vilvoorde, 
dirigeait en 1981 le cabinet de 
Laurent Fabius en compagnie de 
Serge Weinberg, désormais patron 
du groupe Pinault-Printemps- 
Redoute. Loïk le Floch Prigent, 
ancien PDG d'Elf, a régenté le 
cabinet d'un ministre socialiste de 
l'industrie. Jean-Charles Naouri, 
maître de Casino, fanfaronnait au 
cabinet de Pierre Bérégovoy. Anne 
Lauvergeon, tout comme le 
plagiaire Jacques Attali, caquetait 
à l'Élysée avec François 
Mitterrand; elle commande la 
Cogema tandis qu'Attali préside 
PlaNet Finance dont le conseil de 
surveillance compte Michel Rocard 
et Bernard Kouchner. 


Gérard Mestrallet épaulait 
Delors à Bruxelles, il préside la 
banque Suez. 


Jean Peyrelevade à lui aussi 
emprunté l'autoroute entre 
ministères socialistes et 
compagnies financières. Directeur 
adjoint du cabinet de Pierre 
Mauroy en 1981, l'actuel patron 
«socialiste » du Crédit Lyonnais 
s'est réjoui du passage de la 
gauche au pouvoir : «Elle a perdu 
100 % de sa pensée économique 
et gagné le combat politique. 
L'un est certainement la 
conséquence de l’autre. » 
Toutefois, certains « archaïsmes » 
agacent encore Peyrelevade : 
«Son approche est encore très 
orientée sur le mode punitif — “les 
riches doivent payer”. » 
(L'Expansion, 10.05.01) Le 
banquier a expliqué sa 
«modernité » aux salariés licenciés 
de Danone qui boycottaient la 
marque : « Je suis complètement 
solidaire de Franck Riboud [PDG 
de l’entreprise]. J'ai d’ailleurs, à 
titre symbolique, doublé ma 
consommation quotidienne de 


yaourts Danone. » (Le Figaro, 
18.04.01) 


Et puis, il y a ce pauvre Michel 


\ 


Rocard, Chantre de 
l'autogestion il y a trente ans, 
ministre puis Premier ministre 
«socialiste », Rocard a fini par 
créer en juin 1999 Afrique 
Initiatives, une firme qui 
«exerce en Afrique les métiers 
de capital-risque, d'ingénierie 
financière, et de consultance ». 
Parmi ses actionnaires : Bolloré, 
Pinault, Vivendi, TotalFina, 
Accor. Le PDG Rocard a confié : 
«Afrique Initiatives est une 
société anonyme. Donc une 
société capitaliste, agissant sur 
le marché, en respectant les 
règles et destinée à vivre de ses 
ventes et de ses revenus 
commerciaux. But et méthodes 
sont lucratifs. » 2 


André Rousselet fut directeur de 
cabinet de François Mitterrand à 
l'Élysée puis patron de Canal+. Il a 
observé : « Quand on devient 
numéro 1, on est obligé de 
mettre entre parenthèses ses 
convictions de gauche - si tant est 
qu'on en ait vraiment. On pense 
profit, développement. On 
renonce à la justice sociale qui 
n'a, par nature, guère de place 
dans l'entreprise. 3 » 


1. Laurent Mouchard, fils de Mouchard, 
dirige Le Nouvel Observateur sous le nom 
de Laurent Joffrin. Dans son numéro 
zéro, PLPL a démontré scientifiquement 
la proposition suivante : «Mouchard 
ment» (MM). 

2. Lire à ce sujet La Vache folle n° 28, 
novembre 2000. 

3. Cité par Le Nouvel Économiste, 30.10.97. 


QUI CAP} 


Luxemburg ? » (QVM, 25.08.99) Faute des hommages de 
la fondatrice de l’Internationale sardonique, Laurent 
Fabius a bu ceux d’Alain Madelin, séduit par une poli- 
tique fiscale « de bon sens», symbole de « l'extraordinaire 
chemin parcouru par la gauche» (France 2, 23.05.00). 


En juin 2000, Time égrène les exploits de Jospin : 
« Privatisation, décentralisation, esprit d'entreprise, multicul- 
turalisme, un État amaigri, des impôts moins lourds, un sec- 
teur public moins étendu.» Lhebdomadaire américain 
conclut : «Politiquement, aussi bien qu'économiquement et 
socialement, la France semble adopter 

un profil qui ressemble 
de plus en plus à celui 
de l'Amérique.» De 
son côté, le Financial 
Times avait mis à nu 
la «méthode» du 
Félon de Matignon : 
«M. Jospin a un don 
pour parler comme un 
homme de gauche lorsque 
cela est nécessaire pour 
des raisons politiques, 
tout en agissant tran- 
quillement en faveur des intérêts des milieux d’affaires.» 
(23.02.00) 


LE PS TEL QUEL 


« Le capitalisme est une force qui va, maïs qui ne sait pas 
où elle va. Nous voulons assigner à cette force un sens, c’est- 
à-dire à la fois une signification et une direction.» Cette 
déclaration félonne (Jospin, 03.10.98) illumine 
le projet «socialiste» : donner du «sens» au capita- 
lisme ; ne critiquer que ses «excès» ; oindre le systè- 
me d’un supplément d’âme «éthique», «citoyen», 
avec des morceaux de «société civile» dedans. 
L'enrichissement des détenteurs de stock-options 

s’'appellera «bons de croissance» ; 


Le Parti de la Presse et de 
dispose désormais de deux 


ef la gauche 


À mesure que la 
gauche Se vidait 
de socialisme, 
elle sest gavée 


de marketing 
cho ba Pameritnssint.… AIS 


le patron d’Euro- 
RSCG-Corporate, 

Stéphane Fouks. Homme de 

«gauche plurielle», Fouks s’est loué à 

la BNP-Paribas, Pepsi, France Télécom, Alcatel, 
Airbus, etc. Peu avant Millau, le publicitaire du Félon 
avait Mc Donald’s pour client. 


Le Parti de la Presse et de l’Argent (PPA) dispose 
désormais de deux filiales : la droite et la gauche. 
Entre eux, le «débat d'idées» fait rage. 
Martine Aubry a expliqué : «La droite 
parle de liberté, d'initiative, de créativité. 
Nous aussi.16» Quelques jours plus tôt, 
DSK minaudait devant la présidente du 
RPR : « Vous avez raison de dire que le souci 
que nous devons avoir pour les dix ans qui 
viennent, c'est de nous occuper de façon très 
prioritaire de ce qui se passe dans les couches 
moyennes de notre pays.}? » Ainsi l’«euro- 
gauche» (c’est-à-dire l'amour de la 
gauche pour l’euro) veut faire croire que 
les classes populaires ont disparu. 
Qu’elles seraient absorbées par une clas- 
se moyenne ventripotente, qui revendique plus d’in- 
ternet, plus de policiers, plus de fonds de placement. 
Ancien conseiller de François Mitterrand, Jacques 
Attali a susurré : « On ne peut 2e être avec la France qui 
perd quand on est au pouvoir. 18 » 


médiatiques U 


Le PPA a fusionné avec la «gauche plurielle ». 
Devenus partis des classes moyennes, le PS et les 
Verts courtisent, élection après élection, les mêmes 
clients que les grands médias : les cadres aisés, culti- 
vés, branchés, qui font la fortune du QYM, de l'ESU, 
du Nouvel Observateur, des Inrockuptibles et de Télérama. 
Dialoguant avec Edwy Plenel, Roi du téléachat et 
directeur général adjoint du Monde SA, Dominique 
Strauss-Kahn a expliqué : « Prolétaire, ça veut dire quoi ? 
[...] Ça n'est pas quelqu'un qui n'a que ses chaînes 


l'Argent (PPA) 
filiales : Ja droite 


gauche 


les privatisations, «rénovation» des services 
publics ; les «fonds de peomens », des «fonds parte- 
nariaux à la française » }3 


Martine Aubry se prétend socialiste «de gauche». En 
préfaçant le livre d’un laquais de Bush, elle a pourtant 
expliqué : « Tony Blair a choisi la réforme en douceur. C'est 
le pari de la gauche gagnante. }# » Même le rocardien 
Pierre Larrouturou s’en est étranglé : « Depuis que Tony 
Blair “réforme en douceur”, le nombre des pauvres a aug- 
menté de 500 000 en Grande-Bretagne, et, à la fin de l'été 
2001, le ministère de la Santé a dû autoriser les milliers de 
malades qui attendent une opération Tr ds plus de 18 mois 
à aller se faire opérer sur le continent. }3 » Ce que Martine 
adore le plus chez Tony, c’est sa politique de «sécuri- 
té», qui permet l’emprisonnement des enfants 
pauvres. Pourquoi pas, puisque selon le député 
«socialiste» Christophe Caresche, « /a délinquance n’a 
aucune nature sociale, elle relève de la responsabilité indi- 
viduelle de chacun. Depuis longtemps, le PS a fait son deuil 
d’une approche angélique de la sécurité» (Le Parisien, 
31.10.01). Ce deuil a été précipité par la mésaventure 
survenue au ministre dandy Pierre Moscovici. 
Savourant du foie gras dans un restaurant de luxe, il 
s’est fait dévaliser 15000 francs en liquide par un sar- 
don. Lequel, avec un sens olfactif ajusté aux fra- 
grances «socialistes», s’était écrié en apercevant 
Moscovici : « Ça sent le bourge! » 


À mesure que la gauche se vidait de socialisme, elle 
s’est gavée de marketing. L'agence Euro-RSCG (diri- 
gée par le crétin lifté Jacques Séguela) a été embauchée 
par le service de communication de Matignon. Le 
félon Jospin a choisi comme conseiller en mensonges 


à perdre, comme on disait. Ce sont des tas de 

gens — comme vous, comme moi — qui avons hérité une 
culture, une éducation, parfois un tout petit peu d'argent, un 
peu plus, un appartement. |...] Eh bien, ce groupe central, 
c'est la population à laquelle les socialistes doivent s’adres- 
ser. 19» Grâce à cette définition audacieuse 
(Prolétariat = DSK + RTA), le parti socialiste reven- 
diquera bientôt la dictature du PPA. Car il faudra être 
brutal. Alain Minc, penseur du Parti de la Presse et de 
l’'Argent, a expliqué dès 1984 : « Un libéral de gauche, 
donc moi, croit que le marché |...] peut être un moyen assez 
brutal de changer la société. Et que, de ce point de vue, il 
faut le laisser jouer à plein. 29 » 





10. Lire à son sujet le dossier «Les misérables», PLPL n °2/3, 2001 
11. Bernard Arnault, La Passion créatrice, 2000, p. 187. 

12. Dans La Flamme et la Cendre (Grasset, 2002), DSK estime : « Pour 
EDF, un changement de statut suivi d’une ouverture minoritaire du capital 
est sans doute la solution qu'il convient d'adopter le plus rapidement possible, 
[...] sans pour autant graver dans le marbre le seuil de 50 %.» 

13. Ce système de retraite a ruiné des milliers de petits épargnants 
américains. Après la faillite du trust Enron, l’action est tombée de 75 
dollars à 36 cents. Les dirigeants ont vendu leurs actions quand les 
cours étaient au plus haut. 

14. Préface à Tony Blair, La Nouvelle Grande-Bretagne : pour une socié- 
té de partenaires, L'Aube, 1997. 

15. La gauche est morte, vive la gauche, Presses de la Renaissance, 2001, 
p- 80. 

16. Cité par le Journal du dimanche, 27.01.02. 

17 «Grand débat RTL-Le Monde», 07.01.02. 

18. Le chômage a une histoire, documentaire de Gilles Balbastre, La 
Cinquième, 2001. 

19. «Le Monde des idées», LCI, 19 janvier 2002. 

20. Apostrophes, Antenne 2, août 1984, cité par Gilles Balbastre, op. cit. 
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SEL EUR RE 


CELUI: 
CERCLE CEST EE 


n 1997, les socialistes avaient promis une 

loi anti-concentration interdisant aux 
cancrelats Bouygues, Vivendi et Lyonnaise des 
eaux de contrôler plus de 25 % de TF1, 
Canal+ et M6. Ils annonçaient même 
« l'éviction forcée des groupes bénéficiant de 
marchés publics du contrôle de ces 
entreprises ». Le résultat est triomphal : 
Vivendi posséde 100 % de Canal+ ; M6 est 
devenu la propriété de Bertelsmann; TF1-LCI 
est demeuré celle de Bouygues, mais avec 
l'appui de François Pinault. 


Pourquoi cette nouvelle félonie ? Un juriste, 
Guy Carcassonne, à la fois conseiller de Rocard, 
du MEDEF - et de Vivendi — expliqua à la 
ministre de la Communication qu'il valait mieux 
ne rien faire. C'est-à-dire laisser faire le capital. 
Trautmann a obtempéré, refusant de «jouer 
avec trois grandes entreprises en bonne santé 
économique et qui sont nos atouts dans le 
développement de ce secteur stratégique pour 
l’avenir. Trois entreprises françaises qu'auraient 
pu convoiter leurs principaux concurrents 
internationaux » (QVM, 11.03.98). TF1 lui aurait 
envoyé par coursier une boîte de chocolats 
«After Eight », ainsi qu'à Dominique Strauss- 
Kahn, ministre de l'Économie — et mari d'Anne 
Sinclair, alors directrice adjointe de 
l'information de TF1 1. 


En octobre dernier, la gauche plurielle se met 
en campagne (électorale) en octroyant aux 
tyrans des médias qui mentent une série de 
somptueux cadeaux. Le premier vaut plusieurs 
dizaines de milliards de francs : Jospin et Fabius 
divisent par huit le prix que Vivendi avait déjà 
accepté de payer pour acquérir des licences de 
téléphonie mobile. Bouygues, qui avait renoncé 
devant la somme initialement exigée, achètera 
sa licence pour quelques piécettes. 


Ce n'est pas tout. Afin de récupérer un peu de 
l'argent offert aux grands patrons des médias, la 
«gauche plurielle » privatise la Société des 
autoroutes du Sud de la France (ASF). Le lien 
entre les deux opérations a été souligné dans Les 
Échos : «La cagnotte des autoroutes prend le 
relais des licences UMTS de téléphonie mobile. 
[...] Politiquement, les grands groupes de BTP 
comme Bouygues espéraient depuis plusieurs 
années une privatisation mais ne l'attendaient 
pas avant la présidentielle, du fait de 
l'opposition de l'actuel ministre des Transports, 
Jean-Claude Gayssot. » (17.10.01) «L'opposition 
de Gayssot.…. » : le journaliste aurait éclaté de 
rire en rédigeant cette ligne-gag! Quand la 
privatisation a été annoncée, le député 
madeliniste François Goulart s'est indigné : « Ce 
qui est privatisé, c'est une pompe à finances. Un 
péage indu, s'agissant d'équipements 
totalement amortis, qui sera désormais encaissé 
par une société privée. On en revient aux 
fermiers généraux de l’Ancien Régime. 2 » 


1. Elle a été renvoyée depuis, victime de ses émissions et de 
son site Internet calamiteux. PLPL n’aime pas les chocolats 
«After eight». 

2. Le Canard enchaîné, 31.10.01. 
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DEBATS 


A l’audience du 16 Octobre 2001 tenue publiquement 


Patrick RODEL est l’auteur d’un ouvrage intitulé «Spinoza, le masque de la 
sagesse», ayant pour sous-titre « Biographie imaginaire», qui a été publié en 
mars 1997 par les Editions CLIMATS. 

Alain MINC est l’auteur d’un ouvrage intitulé «Spinoza, un roman juif» qui 
a été publié en octobre 1999 par les Editions GALLIMARD. 

Faisant valoir que l’ouvrage «Spinoza, un roman juif» procède pour une 
large part du pillage méthodique de l'ouvrage «Spinoza, le masque de la 
sagesse» et insistant sur le mépris avec lequel les protestations de Patrick 
RODEL auraient été traitées 2, celui-ci et les Editions CLIMATS ont assigné, 
par acte du 2 mai 2000, Alain MINC et la société Editions GALLIMARD en 
contrefaçon. |...| 

Vu les écritures par lesquelles la société Editions GALLIMARD conclut |[...] 
que sa responsabilité n’est pas engagée. A titre subsidiaire, elle demande à 
être garantie par Alain MINC de toute condamnation. Elle sollicite la 
condamnation [...] d'Alain MINC à lui payer 20000 F3 [...]. 


MOTIFS 


Attendu que les demandeurs [...] reprochent à Alain MINC : 


- d’avoir démarqué étroitement la structure de l'ouvrage « Spinoza, le masque 
de la sagesse » en effectuant des emprunts, allant de deux mots à vingt 
sept lignes, dans l’ordre chronologique respectif des chapitres 
des ouvrages, 

- d’avoir effectué trente six emprunts à l'oeuvre première en ayant 
recours à plusieurs types de procédés allant de la reproduction servile 
d'expressions au plagiat de l’économie générale des passages en passant par 
la reprise des mêmes citations ou des mêmes anachronismes; |... 


Attendu que, s'agissant des 36 emprunts reprochés, Alain MINC admet dès 
l’'abord, dans ses conclusions, la réalité de sept d’entre eux (référencés n° 13, 20, 
23, 24, 25, 26, 27, 28 dans l’assignation) qu’il qualifie d’erreurs de sa part* ; 
Que cependant ces emprunts vont, par leur nature et leur importance, au-delà 
de la simple réminiscence alléguée, la mauvaise utilisation des notes prises par 
Alain MINC ou son équipe sur l’ouvrage «Spinoza, le masque de la 
sagesse» n’étant nullement une cause exonératoire de responsabilité ; [.…] 
Qu’ainsi, nul avant Patrick RÔDEL ne raconte avec les détails et termes qui 
lui sont propres, précisément repris par Alain MINC : 


- les circonstances du suicide de Uriel da Costa qui se serait, selon le seul Patrick 
RÔDEL, pendu avec une «corde de chanvre qui servait à descendre le seau au 
fond du puits» après l’avoir «accrochée à un piton de fer» et avoir «approché 
un tabouret» (n° 13 - Patrick RÔDEL p 28, Alain MINC p 67) 6 ; [.. 


- la lettre de Bouwmeester donnant à Spinoza la recette de la confiture de 
roses rouges, cette lettre étant fictive et servilement reproduite? dans 
l'ouvrage de Alain MINC (n° 29 - Patrick RODEL p 84 et 85, Alain MINC 
p 124 et 125); [...] 

Attendu que d’autres emprunts établissent encore que le court ouvrage de 


140 pages de Patrick RODEL a bien été contrefait par l’ouvrage de Alain 
MINCS3; [...] 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 


: 00/07873 
Assignation du : 02 Mai 2000 


JUGEMENT rendu le 28 Novembre 2001 





DEMANDEUR : 
Monsieur Patrick, Christian, Henri RÔDEL 


5, rue Ravez, 33000 BORDEAUX, représenté par M° Michèle BRAULT LASKE, 
avocat au barreau de PARIS, avocat postulant. 
DEFENDEUR : 
Monsieur Alain MINC 


225, rue de l’Université, 75007 PARIS, représenté par M° Georges KIEJMAN, 
avocat au barreau de PARIS, avocat. 1 







- N° MINUTE 





- la scène de la flagellation de Uriel da Costa retracée de la même façon avec 
la reprise des mêmes termes non nécessaires notamment le «caftan» des 
notables de l'assistance, vêtement anachronique pour cette communauté 
juive de Amsterdam du XVII: siècle ® [...] 


Attendu que les griefs articulés par Patrick RÔDEL étant, comme il a été vu, 
partiellement fondés du fait de la reprise d'éléments protégés, la contrefa- 
çon est constituée ; 


Attendu que la Ps apr de cette contrefaçon pèse au pre- 
mier chef sur Alain MINC, qui en tant qu’auteur de l'ouvrage contrefai- 
sant n’ignorant rien de l’oeuvre première et des emprunts indûment faits ne 
peut se prévaloir de sa bonne foi1° |...|; 

Que cette responsabilité pèse également sur la société Editions GALLI- 
MARD, qui en tant que professionnel averti de l’édition ne pouvait manquer, 
sinon de vérifier, du moins de s'inquiéter auprès de son auteur de l’impor- 
tance des emprunts faits, sans guillemets, à la «charmante biographie imagi- 
naire de Spinoza (de) Patrick Rüdel», expressément citée en ces termes par 
Alain MINC en page 120 de son ouvrage!l, et ce, alors même qu’Alain 
MINC ne se pose nullement en philosophe spécialiste de Spinoza 12 et que 
l'essentiel de ce qui est su sur Spinoza l’est par son oeuvre philosophique ; 
Que du fait de cette négligence, la société Editions GALLIMARD voit 
sa responsabilité quasi-délictuelle engagée envers Patrick RODEL. 
Attendu que Patrick RÔDEL subit en sa qualité d’auteur, du fait de la contre- 
façon de son oeuvre, un préjudice moral certain qui sera réparé par l’alloca- 
tion d’une somme de 100000 F à titre de dommages et intérêts, le paiement 
de cette somme étant mis à la charge des défendeurs, tenus in solidum ; 
Attendu que la société Editions GALLIMARD est fondée à invoquer à l’en- 
contre de Alain MINC la garantie contractuelle dont elle bénéficie en vertu 
du contrat d’édition les liant en date du 10 mars 1998: 


Que Alain MINC sera condamné à la garantir de toute condamnation. 


PAR CES MOTIFS 


Le tribunal, statuant publiquement, contradictoirement et en premier ressort, 


Dit que l’ouvrage «Spinoza, un roman juif» dont Alain MINC est l’auteur et 
la sociéte Editions GALLIMARD l'éditeur est la contrefaçon partielle de 
l’ouvrage «Spinoza, le masque de la sagesse » de Patrick RODEL, édité par 
les Editions CLIMATS, 


Condamne in solidum Alain MINC et la société Editions GALLIMARD 
à payer à Patrick RODEL la somme de 100.000 F (15.244,90 euros) à titre 
de dommages et intérêts en réparation de son préjudice moral ; 


LI 
Ordonne l'exécution provisoire de ce chef; 


Condamne Alain MINC à garantir la société Editions GALLIMARD des 


condamnations prononcées à son encontre 3 ; 


[...] Fait à Paris le 28 novembre 2001 


Le Greffier Le Président 


ER TR SE ST À SE SRE EE EE SERA TS PE 2 D Se nues MR RES EERTERREE CPNRRE T SP IN PE PE PE ET ER © SEE EEE 
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Le PPA fra 


Pour le Qvm 


d'Alain Minc ras sait 


ce du Monde est donc 
«plagiat», « réproduction servi 


_—. 


Ppé au cœur 


la condamnation 
I de Surveillance » 





1. Belle démonstration de la solidarité entre droite et 
«gauche» quand il s’agit de défendre le Parti de la 
Presse et de l’Argent (PPA) : Kiejman est un ancien 
sous-ministre socialiste aussi familier de la cour du roi 
Mitterrand que Jacques Attali et Laure Adler. Attali est 
lui aussi un plagiaire certifié (deux ouvrages au moins), 
mais il n’a pas encore été formellement condamné. 
Christine Ockrent, propagandiste de Minc, de l’euro et 
de la police, a également plagié son dernier livre consa- 
cré à la vie amoureuse d’Hillary Clinton. 


2. Dans un article consacré à Alain Minc, qu’il qualifiait 
de « mouche dorée», Philippe Lançon écrivait : « Ses réserves 
de mépris semblent inépuisables. » (Libération, 27.09.00) 


3. Le jugement dont PLPL publie des extraits va établir 
que les éditions Gallimard, déjà déconsidérées morale- 
ment par la publication des petits essais médiocres de 
Minc, l’ont été professionnellement en éditant un texte 
plagié, c’est-à-dire volé à son auteur original. Gallimard 
a réagi en se retournant contre Minc qui leur avait pré- 
senté comme original un texte plagié, puis en le chas- 
sant comme un malpropre. Grasset (maison d'édition 
gangrenée par BHL, ami de Minc) a édité plusieurs 
ouvrages du plagiaire à la gloire du capitalisme. Parlant 
de BHL, Minc a d’ailleurs expliqué : «1 a été mon édi- 
teur, il l'est encore. On a presque toujours été d'accord. Un 
intellectuel qui ne se trompe guère en trente ans, c'est rare. |...] 
Il tombe toujours juste parce qu'il a une espèce de boussole 
morale qui fait qu'il tombe au bon endroit.» (« Vivement 
dimanche», France 2, 11.11.01) Moins de trois mois 
après la condamnation de Minc pour plagiat, la maison 
d'édition Le Seuil, proche de Nicole Notat, parachevait 
son avilissement en publiant un nouvel ouvrage du 
Plagiaire Servile Alain Minc, Journal de l’année 2001. 


#4. Dans son livre La Mondialisation heureuse (1998), 
Minc déclarait : «Je ne supporte plus les approximations 
intellectuelles... » PLPL avait soigneusement noté le 
propos, déjà accablant pour celui qui, en 1986, pro- 
phétisait la «finlandisation » de la France par l’Union 
soviétique. 


5. Ici, le tribunal indique que non seulement Minc se 
rend coupable de « reproduction servile», mais aussi qu'il 
a recours à une « équipe» de collaborateurs, c’est-à-dire 
à des «nègres ». Il est vrai que Minc écrit ses livres «en 
quelques samedis» (Stéphane Marchand, op. cit., p. 45). 
Commentant le harcèlement téléphonique auquel 
l'avait soumis le directeur du Monde pour qu’il assure la 
promotion du livre plagié de Minc, Jean Daniel, direc- 


teur du Nouvel Observateur, a confirmé la présence de 
«nègres» aux côtés du plagiaire servile : «/ean-Marie 
Colombani me demande encore de parler du Spinoza de Minc. 
[.] Point d'appareil critique, ni notes, ni rien de ce genre. 
[..] On m'a dit que de vrais jeunes philosophes avaient veillé 
à ce qu'aucune erreur fondamentale ne füt commise.» (Jean 
Daniel, Soleil d'hiver, Grasset, 2000, p. 215-216.) 


6. C’est surtout aux chômeurs et aux Belges que Minc 
recommande le suicide. À propos des chômeurs de plus 
de cinquante ans, Minc a expliqué : « On peut les oublier. 
C'est une génération perdue» *. En 1988, après un raid 
financier sur la banque Générale de Belgique, le 
Plagiaire Servile plastronne. Les pieds sur la table d’une 
salle de conférence d’un hôtel de luxe Minc hurle aux 
journalistes belges : « Nous sommes là pour des siècles et des 
siècles ! »* Quelques jours plus tard, le Plagiaire Servile 
est chassé de Belgique. 


* Cité par Stéphane Marchand, Le Commerce des illusions, 
J-C Lattès, 1999, p. 226 et 167 

7. Cet attendu du jugement est historique. Il marque un 
triomphe pour la Sardonie et pour PLPL : Minc, prési- 
dent du conseil de surveillance du Monde [QVMI] et pré- 
sident de la société des lecteurs de ce même quotidien 
pro-américain et pro-Jospin y est officiellement présenté 
comme « servile». C’est donc un plagiaire servile qui, en 
ce moment, met sur pied l’entrée en Bourse du QYM. 
Minc se vante d’avoir lu Le Monde dès l’âge de onze ans. 


8. Quand cet ouvrage de Minc est paru, Jean-Marie 
Colombani, directeur du Monde, a appelé à deux 
reprises Jean Daniel, directeur du Nouvel Observateur, 
pour lui adjoindre d’en faire personnellement la critique 
dans Le Nouvel Observateur. Jean Daniel en a fait le récit 
[lire PLPL, n° 2-3]. Dans l’article de Philippe Lançon 
précédemment cité, on lit ce propos d’un éditeur sur 
Minc : « Pour avoir les articles importants sur ses livres, il 
dressait froidement son plan. Je le regardais, on aurait dit mon 
fils devant l'ordinateur. Tout se manipule, il suffit de savoir cli- 
quer.» «Cliquer» est d’autant plus facile que «Minc a 
énormément d’‘amis”. Franz-Olivier Giesbert (qui l'a poussé 
à écrire sur Spinoza), Jorge Semprun, Pierre Bergé (qui lui 
prêta des bureaux chez Saint Laurent), Philippe Labro, etc.» 
(Libération, 27.09.00) Quand le livre servilement plagié 
par Minc est sorti, un autre «ami» s’est signalé : BHL. 
Le 10 novembre 1999, dans Le Figaro (alors dirigé par 
Giesbert), BHL a écrit : « Pour ma part, je conseille la lec- 
ture de ce Spinoza à tous ceux qui, à l’intérieur de la culture 
juive et au-delà, croient à la fécondité de l'esprit d'hérésie.» 


9. Plagiaire servile, Minc s’est piégé à deux reprises : il 
réutilise un terme «anachronique»; il reprend à son 
compte une fausse histoire de confiture de roses rouges 
inventée par Patrick Rüdel pour piéger les plagiaires. 
PLPL envisage à son tour d'utiliser cette technique pour 
piéger les journalistes qui pilleraient ses articles sans 
citer leur source par peur d’être licenciés. 

10. Dans une de ses très nombreuses tribunes parues 
dans Le Monde, cet homme que le tribunal vient de 
reconnaître coupable de mauvaise foi donnait des 
leçons d’éthique aux adversaires de la guerre de Bush 
en Afghanistan : «La morale n'est pas un ensemble vide, 
comme disaient les mathématiciens, et le régime démocratique 
lui permet de s'exprimer.» (QVM, 07.11.01) En condam- 
nant Minc, la justice vient, pour une fois, de permettre 
à « la morale de s'exprimer». 


11. C’est la technique habituelle des plagiaires : ils 
font une référence complètement anodine à un livre 
puis ils en volent allègrement l'essentiel du contenu. 
Les auteurs et éditeurs étrangers, qui savent que le pla- 
giat est une maladie française, ont accueilli avec 
enthousiasme le jugement du 28 novembre, infamant 
pour Minc. 


12. Alain Minc est effectivement davantage connu 
comme conseiller des patrons Pinault, Blayau et 
Bolloré. Ses conseils sont à la fois très chers (1 million 
de francs par an par client) et très peu sûrs : congédié 
du holding Cerus en avril 1991, Minc a laissé un trou 
de 2,2 milliards de francs dans la trésorerie. Le 
magnat italien Carlo de Benedétti, PDG de lentre- 
prise ruinée par les conseils de Minc, a observé : «Je 
me suis certainement trompé sur Minc parce que je lui ai 
confié quelque chose dont il n'était pas capable, c'est-à-dire 
la gestion. { Faire de lui un chef d'entreprise ou un pré- 
sident-directeur général, c'est comme confier à un sociologue 
la gestion d’une charcuterie.» (Carlo de Benedetti 
l'Européen, Balland, Paris, 2000, p. 144) C’est en par- 
tie injuste : Minc a réussi en tant que chef d’entre- 
prise dans le commerce du pruneau qu’il fait cultiver 
dans sa propriété du Gers. Minc est un des princi- 
paux exportateur français de pruneaux (Stéphane 
Marchand, op. cit.). 


13. L'éditeur du livre étant condamné en même temps 
que le plagiaire servile, Gallimard a obtenu le feu vert 
du tribunal pour réclamer à Minc l’amende de 100 000 
francs qu’éditeur et «auteur» ont été condamnés à 
payer solidairement. 
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Deux semaines après les attentats du 11 septembre 2001, Arnaud 
Lagardère, PDG du groupe Lagardère qui possède une partie 
importante de l’édition française (dont Grasset), qui contrôle 49 % 


des NMPP ainsi que le /DD, Télé 7 jour, Paris Match, Europe 1, Elle, 


etc., envoyait un «message aux salariés du Groupe » Lagardère 
media, destiné à tremper la combativité des troupes. On pouvait y 


lire : « Nous contribuons à un certain équilibre qui, lorsqu'il est attaqué, est 


fragile. Ne vous y trompez pas, cette attaque [du 11 septembre] porte 
atteinte aux intérêts, autant personnels que collectifs, de nous tous. Nos 
valeurs puisent leurs forces d’une histoire faite de courage, de conviction, 
d'initiative, de réaction. Nous sommes une entreprise libre, appartenant à 
un monde libre. |...] Vous devez prendre conscience, toutes et tous, d’avoir 
un rôle à jouer pour faire en sorte que le monde libre Le reste, pour nous, 


pour nos enfants. Il n’est pas question de céder au chaos. Nous rentrons dans 


une phase de rupture. Dans une phase d’incertitudes. Chacun, à sa place, 
doit être conscient de cela. Chacun doit bien peser ce qu'il peut apporter au 
sein de sa famille ou dans son entreprise pour gagner ce combat.» 


Naissance 


de l'APPC 





L'essayiste mondain Philippe 
Corcuff songe désormais à 
fonder une agence de presse, 
l'APPC (Agence de presse 
Philippe Corcuff). Grâce à son 





Sur France 2, 1er janvier 2002, 
David Pujadas est très 

agité : « Vous avez été très 
nombreux à souhaiter les toucher, 
à Les palper, ces billets. [….] À 
peine minuit passé, on s'est 
bousculé aux distributeurs pour 
avoir le plaisir de recevoir de la 


invention d’une « politique de la 
caresse» (destinée aux médias), 
il peut à la fois chroniquer à 
Charlie Hebdo et conseiller la 
rédaction du Figaro; saluer les 
livres du Roi du téléachat dans 
Rouge et se faire lécher par le 
Quotidien vespéral des marchés 
(29-30.07.01) ; diriger la revue 
Contre-temps et squatter L'Écho 
des start-up (02.02.02) ; 
collaborer à Lyon Capitale et 
palabrer sur Eddy Mitchel à 

« Envoyé spécial ». Pour 
envoyer vos dépêches à 
l'APPC, écrire à 
<politiquedelacaresse 
@corcuff.com>. 


monnaie européenne. » 

Sur LCI-Bouygues, Jean- 
François Rabilloud 
expliquait : « Évidemment, on 


à attendre, pour certains dès 
minuit hier.» 
Dans le QYM, Éric Le 


ces belles pièces étincelantes». 
Puis il triomphe : « L'euro, un 
bon instrument libéral de 


victoire très importante pour 


rester sobre en titrant 
«Vive l’euro!» 


Le 11 novembre, jour des morts, France 2 fit défiler des cadavres. 


Michel Drucker : C’est une émission particulière. C’est une 


émission exceptionnelle. La personnalité de notre invité est rare. Il a 
une des plumes les plus acérées, les plus brillantes de sa génération. 

François Pinault (interrogé par Drucker) : Bernard-Henri Lévy est 
un ami. Il est pour moi un confident, il est pour moi un conseiller. 
C’est presque un fils. Pour Bernard-Henri, je représente un peu ce 


qu’a été son père. Bernard, je sais que notre amitié qui dure 
depuis des années est une amitié forte. 

BHL (5/ pleure) : Excusez-moi, je suis un peu ému. 

Alain Minc (présenté par Drucker comme «un des hommes les plus 
brillants de son temps») : C’est un ami de plus de trente ans. C’est 
quelqu'un qui n’a pas vieilli. Il a été mon éditeur, il l’est encore. 
On a presque toujours été d’accord. Un intellectuel qui ne se 
trompe guère en 30 ans, c’est rare. En 25 ans, il a pas fait une 


vraie erreur de positionnement. C’est rarissime. Il tombe toujours 


juste parce qu’il a une espèce de boussole morale qui fait qu’il 
tombe au bon endroit. 

Françoise Giroud (groupe Mouchard) : Je le trouve très beau, 
je le trouve très émouvant. 

Pierre Lescure (groupe Vivendi) : Sortir ce bouquin, ça vaut 
toutes les légions d'honneur. Être à ce point en adéquation avec 
l'actualité du monde, faut vraiment pas s’être trompé. 


Jean-Luc Lagardère (groupe Lagardère) : Premièrement, c’est 


un ami. J'ai peu d’amis. Il est gai. C’est un homme réfléchi. C’est 
un homme courageux. Cette fidélité à ses amis, c’est pour moi 
déterminant. [...] Ceux qui l’ont critiqué passeront. Lui-même 
comme tous les hommes passera. Mais son œuvre restera. 
Jean-Marie Colombani : C’est quelqu’un qui est à part, par la 
force de sa personnalité et de son caractère. Moi, c’est quelqu'un 


qui me frappe par son extraordinaire courage. [...] C’est quelqu'un 


qui a une valeur inestimable parce que, au contraire de beaucoup 
de ses confrères intellectuels, il ne s’est pas ou peu trompé. 


(Monologues extraits de l’émission « Vivement dimanche 


était tous devant nos distributeurs 


Boucher imagine que, comme 
lui, les Français ont « joué avec 


marché : c'est déjà bien. C'est une 


l’Europe.» Seul L'Express saura 


« contre- 
pouvoir »> 


«Les Journaux du Midi» 
(groupe Midi Libre) viennent de 
constituer leur conseil de sur- 
veillance. Présidé par 
Raminagrobis-Colombani, 
directeur du Monde, il comprend 
un échantillon de cette «société 
civile» qui, à lire les articles du 
QVM, conforterait le «contre- 
pouvoir médiatique » : Yves 
Barsalou (Crédit agricole), vice- 
président du conseil de surveil- 
lance ; Marie-Louis Antoni 
(Stampa Europe) ; Philippe 
Zagdoun (Hachette Filipacchi 
Medias) ; Manuel Polanco 
Moreno (Prisa Presse) ; Pierre 
Lamunière (Edipresse) ; Jacques 
Darboux (Groupama) ; Georges 
Cara (Caisse d'épargne) ; Jean- 


Clément Texier (BNP Paribas). 
(Source : Corres nce de la 
Presse, 21.01.02. 





Marianne qui avait déjà fait sa 
«une» sur «Les rebelles » au 
moment où Jean-François 
Kahn, directeur de Marianne, 
«écrivait» un livre éponyme, a 
consacré six pages de son 
édition du 10 décembre 2001 
aux «bonnes feuilles» de Kahn 
sur Victor Hugo. Ces pages 
furent précédées d’un article de 
Dominique Jamet évoquant « Le 
livre époustouflant, ébouriffé, 
échevelé, torrentueux et mimétique» 
de Jean-François Kahn. 





Interrogée le 14 février 2002 sur 
Match TV (groupe Matra- 
Hachette) par la journaliste 
Florence Belkacem, Arlette 
Laguiller a été fort pédagogue. 
Florence : Est-ce que vous êtes 
prête à aller dans n’importe quel- 
le émission de télé ? 

Arlette : Je peux aller dans des 
émissions de variété. 

Florence : Le pompon, c’est 
une grande interview dans Gala. 
Est-ce que vous pensez que Léon 
Trotsky, votre modèle, aurait 
accepté d’aller chez Dechavanne 
ou Fogiel ? 

Arlette : Je suppose que oui. 


Puis, sur le plateau, arrive M" de 
Fontenay, patronne des Miss 
France. Elle interroge à son tour 
Laguiller : « Comment est perçu le 
soutien que je vous amène ? Ima- 
ginons qu'il y ait une jeune fille adhé- 
rente à Lutte ouvrière qui devienne 
Miss France. » Fontenay ne par- 
tira pas sans avoir remis à Arlette 
«< une modeste contribution » pour sa 
campagne. La candidate trots- 
kyste l'y avait encouragée en lui 
lançant : « Vous êtes toujours aussi 
attentive aux conditions de vie de la 


Téléachat : 
le chant du cygne ? 


À l’heure où nous mettons sous presse, 
le téléachat moustachu vivrait ses dernières 
heures sur LCI. Est-ce parce qu’il avait 
déjà appris son licenciement prochain et 
entrevoyait son avenir avec pessimisme 
que, le 22 décembre 2001, Edwy Plenel 
recevait sur LCI, dans la tour TF1, sul 
plateau de son émission «Le Monde des 
idées » l’auteur d’un livre consacré aux 
clochards ? Cette pulsion sociale resta aussi 
soudaine que brève. Dès la semaine suivante, le 
Roi du téléachat invitait une nouvelle fois — la 
dernière ? — Philippe Sollers, son acolyte papiste 
en mondanités prétentieuses : «Je vous propose de terminer 


l'année avec cet écrivain, notre écrivain national, Philippe Sollers. 
[...] Philippe Sollers, nous sommes ensemble pour finir cette année 


autour de votre dernier livre, Mystérieux Mozart. [...] Pourquoi 
a-t-on honte de pleurer, Philippe Sollers ? » 

Sans doute averti de l’éviction imminente de son Roi du 
téléachat préféré, Sollers se montra apaisant : « Après tout, la 
vie est courte, et il faut trouver la sérénité, c'est-à-dire ce que Mozart 
appelle un “beau calme”.» À moitié rassuré sur son avenir dans 
le téléachat, Plenel bredouilla, la moustache tremblante : 

« Souhaitons-nous ça pour 2002.» 

Sa reconversion sera d’autant plus problématique qu’un 
journal libanais, L’Orient le jour, avait révélé quelques jours plus 
tôt que Plenel ne savait pas écrire. Alors que «Le Monde 


Proche Orient» parrainait la «dictée de Pivot», le Roi du 





Toujours rien 


(ou presque) 


Les dénonciateurs 
professionnels de la 
«marchandisation du monde » 
n’ont toujours pas réagi à la 
marchandisation du quotidien 
Le Monde, qui s’apprête à entrer 
en Bourse. Serait-ce qu’ils 
préfèrent débattre de 
«l’ultralibéralisme » dans les 
pages du Quotidien vespéral des 
marchés? C’est ce qu'avait 
prévu le journal de Ramina qui 
avait juré de « rendre Le Monde 
indispensable même à ceux qui le 
contestent»*. 

ATTAC, créé pour « reconquérir 
les espaces démocratiques perdus 
au profit de la sphère financière» 
(texte de sa plate-forme 
fondatrice), n’a pas protesté 
contre la nouvelle structure 
capitalistique du QVM. Au 
contraire, l’association a 
renfloué les caisses 
périclitantes de Ramina- 
Colombani en publiant un 
encart de publicité dans les 
colonnes du QVM (18.1.02) 
pour annoncer son meeting au 
Zénith. Car, avec cet encart, 
ou bien il s’agit d’un cadeau 
du QVM à ATTAC, et PLPL 
préfère ne pas en imaginer la 
contrepartie. Ou bien il s’agit 
d’un achat publicitaire d’Attac 
avec l’argent des adhérents 
(envoyé pour combattre « /a 
sphère financière»), et c’est 
presque pire. 

À ce jour, les seules réactions 





à l'entrée du QVM en Bourse 
émanent de : Acrimed 
(www.samizdat.net/acrimed), la 
journaliste Aline Pailler, Charlie 
Hebdo, Le Monde diplomatique, 
Pierre Bourdieu [lire p. 10]. Et, 
bien sûr, PLPL... 


* Site de la Société des lecteurs du Monde le 
25.08.00. 


Prompt à dénoncer la 
gangrène consumériste, Le 
Monde diplomatique de février a 
vendu pour quelques piécettes 
trois de ses pages aux 
annonceurs Renault et SFR. 
Cette orgie publicitaire 
s’explique-t-elle par les 
consignes de Ramina- 
Colombani qui, squattant les 
colonnes du numéro 
précédent, ordonnait au 
«Diplo» d’avoir recours à la 

« bienfaisante publicité» (janvier 
2002) ? Le Monde diplomatique, 
détenu majoritairement par le 
groupe QVM SA (ex-Le 
Monde), avait obtempéré 
séance tenante en faisant la 
réclame -— qui plus est gratuite! 
- d’un «produit» infiniment 
plus vérolé qu’un téléphone 
portable SFR : le dernier livre 
d’Edwy Plenel, directeur de la 


prochain », France 2, 11.11.01.) classe ouvrière. » critiques enregistrées par PLPL rédaction du Monde. 
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Les Sharoniards 





’est réglé comme du papier à 
musique. Chaque fois que la 
droite et l’extrême droite 
israélienne sont au pouvoir, 
chaque fois que les Palestiniens sont 
pourchassés et tués, les essayistes 
médiatiques acquis aux politiques du 
gouvernement de Jérusalem mettent en 
garde contre. l’antisémitisme supposé 
des adversaires de la colonisation. La 
technique n’interdit pas — au contraire! 
- de jouer au partisan d’une paix 
menacée par les «extrémistes des deux 
camp». Le premier qui résiste, l’autre 
qui opprime ; les uns armés de pierres, 
les autres d’avions de guerre. 
Les «terroristes» sont exclusivement 
ceux qui manient les armes les plus 
rudimentaires. Et qui n’ont pas l'appui 
de l'Occident. Exemple parmi mille 
autres, entendu à France Info, à 12 
heures le 17 décembre 2001 : «Ce 
matin, un membre du Hamas a été tué par 
l’armée israélienne. Le terroriste tentait 
d'échapper à une arrestation par Tiahal.» 
Ici, «terroriste» est devenu synonyme 
de «membre du Hamas désirant n’être 
ni arrêté ni torturé par l’armée d’occu- 
pation israélienne». Une armée qui, 
elle, n’est jamais qualifiée de terroriste. 


Tract publicitaire 


Car, dans les médias, même Sharon, 
ancien chef terroriste qui conduit 
une politique de terreur contre les 
Palestiniens, serait devenu une sorte de 
brebis, un pépé Gandhi. Le journal pro- 
américain Quotidien vespéral des marchés 
(QVM, également appelé Le Monde a 
ainsi publié un tract publicitaire (gra- 
tuit) d’une page titré «Sharon, le 
serein ». On y lisait : « En quinze mois, le 
“bulldozer”, l'homme de Sabra et Chatila, 
est devenu un chef de gouvernement habile, 
poli, encensé par les Israéliens }.» 


Bernard Guetta, ancien journaliste au 
QVM et éditorialiste prétentieux sur La 
Peste France Inter 2 ne prétend pas le 
contraire, déclarant le 14 décembre 
2001 sur LCI : « Arafat s'effondre. I s'ef- 
fondre, disons-le, répétons-le, martelons-le, 
sous le poids de ses propres erreurs et absolu- 
ment pas du fait de la politique de Sharon.» 
Dans cet exercice de ripolinage de l’as- 
sassin Sharon, un autre scribouilleur du 
QVM, Triple Crème [Alexandre Adler] 
se montre néanmoins le plus fréné- 
tique. Sur France Culture, où Adler 
anime une émission hebdomadaire en 
compagnie de Ramina [Jean-Marie 
Colombani, directeur du QVM, Triple 
Crème a prétendu le 15 décembre der- 
nier : «Personne ne veut se débarrasser 
d’Arafat. C'est des bruits [sic]. Vous avez un 
homme, Arik Sharon, qui n'arrive même pas 
à maintenir la paix, même minimale, même 
sur le territoire d'Israël, qui donc se retrouve 
devant des attentats qui font 10, 12, 15 
morts. Il lui faut faire quelque chose. Le 
quelque chose qu'il fait ne va pas très loin 
sic]. À moins de considérer que détruire 
deux hélicoptères ou tirer dans une gendar- 
merie qui était préalablement évacuée de ses 
occupants est une mesure d’une grande dure- 
té. Personnellement, je ne le crois pas.» 

Quand, dans le cours de cette malfaisan- 
te émission, un journaliste américain 
objecte à Adler, timidement, que les 
Israéliens devraient peut-être se montrer 
lus souples, Triple Crème sort de ses 








gonds, vociférant et postillonnant tout à 
la fois : « Vous voudriez que les Israéliens des- 
cendent leur exigence et qu'ils montrent que la 
violence est payante pour eux! |...] Sharon est 
un militaire parfois brutal parfois hésitant 


[sic], mais ce n’est pas un idéologue.» 


En matière de défense des thèses israé- 
liennes, France Culture est une radio 
accomplie. Le 23 décembre 2001, 
Philippe Meyer consacre l'émission 
«Répliques» au monde arabe. Aucun 
spécialiste du monde arabe n’y partici- 
pe. L'écrivain chevènementiste Max 
Gallo reconnaît qu’il ne connaît pas le 
sujet mais qu’il va faire part de ses « lec- 
tures». Les autres participants à ce 
«débat» sur le monde arabe sont Éric 
Dupin, spécialiste des sondages de poli- 
tique politicienne à Libération, et Jean- 
Claude Casanova, économiste barriste et 
éditorialiste pro-américain au Monde. 
Après un éloge du dictateur tunisien Ben 
Ali, formulé par le tandem Casanova- 
Gallo, le chevènementiste prétend que 
« la colonisation a apporté un minimum d’in- 
frastructures» à l'Algérie avant que ce 
pays ne « bascule dans l’islamisme» à cause 
de la collectivisation de l’agriculture. 
« Quarante ans après l'indépendance, il ne 
faut plus s'interroger sur la responsabilité 
du colonialisme», complète prompte- 
ment Chaliand. « /e suis tout à fait d’ac- 
cord», opine Gallo. Une fois achevé ce 
«débat» passionné, chacun part déjeu- 
ner. Et PLPL s'interroge : peut-on imagi- 
ner, sur France Culture ou ailleurs, un 
débat sur le monde hébraïque sans 
qu’un seul juif ou spécialiste du judaïsme 
y participe, et qui se conclurait par l’idée 
que l'antisémitisme doit tout à la poli- 
tique israélienne? Naturellement - et 
heureusement - non! En revanche, les 
Arabes ont toujours besoin d’«un mini- 
mum  d'’infrastructures» intellectuelles, 
venues de l’extérieur, pour comprendre 
qui ils sont et ce qu’ils font. 


Palestiniens = 
comédiens ? 


Au Proche-Orient, à lire certains jour- 
naux, On croirait presque que les 
Palestiniens sont les privilégiés. Et que 
les victimes sont ceux qui les tuent à rai- 
son de quatre ou cinq par jour. Ainsi, 
dans Marianne du 10 décembre 2001, on 
lisait : « La guerre des images est meurtrière 
pour Israël. Pour des raisons objectives, 
d’abord : on ne voit pas la bombe qui explo- 
se dans un bus, ni le terroriste suicidaire 
entrainant les passants dans la mort. La 
caméra arrive avec les ambulances. En 
revanche, la caméra est présente quand Tsahal 
réprime une manifestation et quand les 
enfants palestiniens courent sous les bombes 
larguées par les hélicoptères. À quoi s'ajoute le 
sens de la mise en scène acquis par les 
Palestiniens, passés maîtres en l'art des enter- 
rements publics [sic] avec expression de la 
colère et de la douleur.» Là encore, PLPL 
préfère ne pas imaginer la réaction qui 
eût accueilli un texte de ce genre où les 
parents israéliens de victimes d’attentats 
suicide auraient été présentés comme 
une clique de simulateurs. Et leur «mise 
en scène » attribuée à une prédisposition 
nationale ou religieuse à la fourberie. 

Le racisme anti-arabe n’explique pas 
tout. Les seules victimes qui comptent 
sont celles qui chantent et dansent la 


musique raminagrobique du «Nous 
sommes tous américains». Le 4 mars 
2000, consacrant un reportage de TF1 à 
d’autres adversaires supposés de 
l'Occident, le journaliste Patrick Bourrat 
commentait ainsi la douleur d’un Serbe 
chassé du Kosovo par la contre-épura- 
tion ethnique albanaise : « Dès qu'il y a 
une caméra, ce maçon, comme tous les Serbes, 
ne peut s'empêcher de se poser en victime.» 


Denis Jeambar a dénoncé un « silence cou- 
pable». S'agissait-il enfin de cette toléran- 
ce des médias pour les crimes de l’armée 
israélienne désormais annoncés comme 
de simples accidents de la route? 
Nullement. Le patron de L'Express et 
directeur du pôle médias de Vivendi 
s’est indigné de «la compassion presque 
exclusive que nos dirigeants et la presse mani- 
festent pour les Palestiniens |.….] cette omerta 
française qui couvre les exactions antisé- 
mites 3 ». Courageusement, L'Express rom- 
pait l’'«omerta» en consacrant un dossier 





trent solidaires des Palestiniens se 
voient qualifiés d’antisémites ou de 
« judéophobes». Ainsi, tous les critiques 
d'Israël sont intimidés et réduits au 


silence. C’est le chevènementiste 
Pierre-André Taguieff qui s’est chargé 
de cette besogne d’intimidation en 
expliquant sur Europe 1 : « Un certain 
nombre de militants qu'on trouve dans 
ATTAC, un certain nombre de rédacteurs du 
Monde diplomatique procèdent à une 
diabolisation permanente d'Israël et suggè- 
rent, au fond, par certains éditoriaux, cer- 
taines prises de position publiques, que tout 
trait bien dans le monde si Israël n'existait 
pas et, plus généralement d'ailleurs pour 
certains, si les juifs n’existaient pas.» Puis, 
il expliqua que «des militants de l’anti- 
mondialisation tel José Bové ont contribué à 
rendre acceptables puis respectables les cli- 
chés et les slogans judéophobes en cours Ÿ ». 


Le Non-événement du mercredi |NEM ou 
Charlie Hebdo] et le QVM ont fait la promo 


Quand Taguieff lit les âmes 


son dernier livre 1. L'auteur fait preuve de ses qualités de chercheur (au CNRS) avec 


D: jauger le délire qui envoûte le cerveau de Pierre-André Taguieff, il suffit de lire 


une” phrase qui doit avoir étonné Ramina Jean-Marie Colombani, directeur du 


Monde, BHL, Jospin, etc., pour qui «nous sommes tous américains». Cette phrase ? 


«L'anti-américanisme radical constitue l'orthodoxie politique transnationale qui domine 


le monde de l'après 1989»... 


Taguieff enchaîne en lisant dans les âmes pour mieux brûler les hérétiques : « Dans l'espace 
démocratique des sociétés pluralistes, depuis 1945, nul ne se dit “antisémite” ni “antijuif”. 
Mais un nombre croissant d'individus se déclarent “antisionistes". L'analyse des contextes 
d'énonciation et la reconstitution des intentions ordinairement voilées conduisent à l'hy- 
pothèse que la cible de ces discours dits “antisionistes” est de moins en moins le “sionisme” 
au les “sionistes”, et de plus en plus les Juifs. » Vive l'Inquisition et les procès de Mescou! 
Plus loin, Taguieff évoque «les supposées “victimes” (Palestiniens, Arabes, musulmans) de 
“l'impérialisme sioniste” », et défend Ariel Sharon contre « deux décennies de propagan- 
de palestinienne et pro-palestinienne » qui lui imputent la responsabilité d'un «fait mal 
établi et volontairement mésinterprété », le massacre de Sabra et Chatila. PLPL ne formu- 
lera pas «l'hypothèse » que l'essayiste-pamphlétaire du CNRS avait pour «intentions voi- 
lées» de couvrir par une diversion la sauvagerie répressive de l'armée israélienne. 


Mais un livre aussi brillant ne pouvait se conclure sans un autre amalgame, destiné celui-ci 
à racoler dans les eaux saumâtres de l'ordre moral : «Les élites culturelles et politiques [...] 
suivent sans sourciller les groupes néo-gauchistes qui dénoncent bruyamment l'homopho- 
bie, mais elles se taisent, à quelques exceptions près, sur la multiplication des indices d’une 
nouvelle vague judéophobe. » Ceux qui dénoncent l'homophobie seraient-ils des nazis ? 


1. Pierre-André Taguieff, La Nouvelle Judéophobie, Mille et une nuits, 2001. 


aux «Chiffres noirs de l’antisémitisme», 
titré « Les actions contre les juifs augmen- 
tent en France». Tout aussi vaillamment, 
Le Monde, Libération, Le Nouvel Observateur, 
La Peste France Inter ont embrayé sur ce 
thème. Seul problème, surtout pour des 
publications qui habituellement se repais- 
sent des chiffres de la police, les statis- 
tiques du ministère de l'Intérieur 
indiquent que le nombre d’agressions 
antisémites a reculé en France en 2001 #. 


Mais peu importe. Les médias ont 
décidé de se faire les haut-parleurs des 
cris de fou des autorités israéliennes et 
des intellectuels à leur solde. Il faut 
donc hurler à l’antisémitisme en 
France pour effrayer les juifs de France 
et les inciter à partir coloniser des ter- 
ritoires palestiniens. Un ministre de 
Sharon s’est exprimé comme si Paris et 
Marseille étaient dévastés par des 
pogroms; le vieil ami de Ronald 
Reagan, Elie Wiesel, déclarant même 
que le ciel de l'Hexagone était « noirci 


par la fumée des synagogues en flammes». 


Mais pour que la manipulation et le 
mensonge soient complets, on y a ajou- 
té un dernier élément : désormais, les 
militants internationalistes qui se mon- 


de l'ouvrage 6. Philippe Val l’a jugé 
«indispensable : travail de recherche sérieux, 
comme toujours avec Taguieff|..], ce livre est 
petit par la taille mais grand par le contenu». 
De son côté, le QVM s’en est surtout pris 
aux «jeunes de banlieue, beurs et africains» et 
à leurs «ressentiments de vies en charpie». 


Les jeunes beurs et les militants anti- 
mondialisation : la critique médiatique 
a enfin trouvé des cibles plus coura- 
geuses que ces pauvres soldats israé- 
liens obligés de torturer et de tuer les 
sauvageons de Palestine. 


1. Le Monde, 08.01.02. Il s’agit d’un article et non 
d’un point de vue extérieur. 

2. L'accueil du dernier dossier de PLPL a été 
triomphal. Mais les stocks n’étant pas encore épui- 
sés, il est encore possible de commander dix exem- 
plaires de ce numéro (10 euros pour les abonnés) et 
de les diffuser. Les abonnés de PLPL sont encore 
beaucoup trop peu nombreux à prendre en charge 
la diffusion de leur journal. 

3. L'Express, 06.12.01. 

#. Entre 2000 et 2001 (calcul sur 11 des 12 mois), 
le nombre d’actes antisémites serait passé de 119 à 
26, les menaces antisémites de 624 à 155. 

5. Pierre-André Taguieff, La Nouvelle Judéophobie, 
Mille et Une Nuits, 2001, p. 188-189. 


6. Respectivement NEM, 23.01.02 et QVM, 25.01.02. 
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Pierre Bourdieu était haï par les médias : il avait dévoilé leur soumission. Sa mort a enthousiasmé le Parti de la Presse et de l'Argent 
(PPA). Les journalistes mondains et les essayistes ratés respirent. Mais, dans le métro parisien, station Bourse, un graffiti les pré- 
vient : «Les assassins de Pierre Bourdieu seront liquidés. » 


Pierre Nora, histori 
Françoise Giroud : bye chevet de 


eu son d il sociologie de 


scientifique et. Pas vraie. » (LCI, 16060 


qui 

par les enfants de la < morale de dasse» puis 
sur « la production de l'idéologie dominante» a 
dénoncé chez son ancien maître l« espèce 
d'agit-prop des dernières années entretenue par 
un groupe de suiveurs dogmatisés». (QVM, 25 
janvier 2001) Selon un informateur autorisé, 
VPESU aurait refusé de publier un article de 
la même eau dégoûtante que lui avait 
envoyé le petit maître aigri. 





R P-D : Oui, il me semble que, sur ce point, il a dit 
les choses les moins intelligentes de toute son œuvre. 
Ramina : On va nous taxer de 

R P-D : Ben, tant pis, je l'avoue. [...] Ce qu’il dit de 
la télévision, c’est quand même une série de poncifs 
et ce n’est pas du tout — c’est ça qui est frappant -, ça 
n’est pas du tout fondé sur une connaissance fine et 
précise. [...] 
Triple-Crème : L'autonomie de la presse par rapport 
aux forces politiques et aux forces sociales est une 


Ramina : Voilà ce que nous voulions dire en hom- 
mage à l’œuvre de Pierre Bourdieu pour saluer et 
situer son importance dans la pensée contemporaine. 


Le Quotidien vespéral des marchés |ex- Le Monde 

« Les critiques de Pierre Bourdieu contre le journalisme ont 
souvent irrité Les j istes, qui se sont rarement reconnus 
dans l'image donnée d'eux par le sociologue. Elles ont parti- 


dieu 


Laurent Mouchard 1 : Joffrin 
péste contre le « bizarre croisement 
entre X-files et Maurice Thorez», la 


Dans Le Nouvel 


chard 2 : 
Laurent Mou 002 : « Universitaire 


Observateur du 31 janvier 2 


“parer, la «in fade péremptoir, di can Es 0 
rique, déstructurante et paranoïaque porté au dogmalisme, L latin». 
du monde» de Pierre Boudieu. parle Bourdieu comme on par 
(ESU, 12.05.98) 
Esprit, organe 
central du dous- 
: Henri Weber 2 : Bourdieu « s'est te-blazysme : 
Henri Weber 1 : L'ex-trotskyste voulu, à l'image de Jean-Paul Sartre, la « Un populisme de 
devenu sénateur fabiusien expli- voix des sans-voix et le porte-parole des gauche, voire d'ex- 
quait à propos de Bourdieu : « Oui, laissés-pour contre les puissants, Hréme-gauche qui 
il s'agit bien de populisme. Ce qui le dans la tradition des grands intellectuels SUD UE 
caractérise, c'est l’insignifiance totale français. [...] Nous étions quelquefois en d'OUTE So 
de ses propositions et de ses analyses désaccord sur la façon de rendre possible quant à sa nocivi- 
sur la situation.» (Le Figaro, ce qui est souhaitable, mais certainement té » (juillet 1998) 
septembre 1998, cité par pas en désaccord sur ce qui était souhaï- 


<www.homme-moderne.org>) table.» (France Info, 24.01.02) 


Dans un entretien accordé le 14 décembre 2001 à la 
revue Flux News (n° 27, décembre 2001-février 2002, 
Anvers), Pierre Bourdieu avait, une dernière fois, 
insisté sur le rôle nuisible des médias. Les propos qui 
suivent sont inédits en France. 


« Ces gens des médias sont terribles. Un des grands obs- 
tacles à la constitution de forces de résistance est le fait 
que les dominants contrôlent les médias comme jamais 
dans l'histoire. [...] De nos jours, tous les grands jour- 
naux français sont complètement contrôlés, très directe- 
ment; des journaux apparemment autonomes comme 
Le Monde sont des sociétés d'actionnaires dominées par 
les grandes puissances d'argent. Donc l'autonomie rela- 
tive des médias, qui rendrait possible une certaine repré- 
sentation fictive, et du même coup un certain soutien 
aux forces de résistance, tout ça disparaît. [...] L'univers 
médiatico-journalistique des intellectuels médiatiques 
ou des journalistes intellectuels, tout cet univers-là est 
globalement parvenu à un état de soumission qui est 
pathétique. [...] Par exemple, l'affaire de Pinault qui crée 
son musée. J'ai vu des gens qui se prétendaient de 
gauche, des administrateurs culturels, se précipiter pour 
accepter ce musée qui est une sorte de vitrine pour 
grands patrons. C'est tout à fait étonnant qu'il n'y ait 
pas eu de conscience commune là-dessus. [...] Et de 
même lors du passage du journal Le Monde en société 
par actions : on pensait que ça allait susciter des réac- 
tions critiques, pas du tout, ça a été le silence absolu. [...] 
Les intellectuels sont tellement coupés des réalités 
sociales que non seulement ils ne contribuent pas, mais 
ils combattent ceux qui contribuent. » 








Jean-Marc Sylvestre, courtier de La Peste 
France Inter : «/! a fondé beaucoup de ses ana- 
lyses sur des archaïsmes et des erreurs historiques. 
Il les a défendues avec beaucoup de mauvaise foi. 
L'erreur historique a été de penser que l'économie 
n'était pas facteur de progrès social, que le marché, 
que la concurrence n'était pas en mesure de partici- 
per à l'optimum. L'erreur récente, c'est d'avoir 
combattu la mondialisation, qui est pourtant le 
seul moyen de permettre aux pays les plus pauvres 
d'avoir une petite chance de sortir de la misère.» 
(LCI, 27.01.02) 


Daniel Bensaïd, philosophe à a 
LCR et pigiste au Figars, n'a pas ai 
qui critique. la « pensée jetable» des 
par de médias : « Le petit bou 
,e, JU1 4 EU UR très gros succès de vente 
7 *91 Pas une Lhèse scientifique, c'est une 
intervention dans Le registre du 
Pamphlet » (Le Figaro, 26.01.09) 
Alain Finkielkraut, 
< Quand je parle de critique 
totalitaire du 
médiatique, en efft je pense Françoise Giroud, 
à Pierre Boürdieu; que je ne | ancienne ministre 
diabolise pas parce que j'ai de Giscard 
trop de sympathie pour le d'Estaing : « Pierre 
diable. » (France Culture, Bourdieu méprisait les 
15:08.99) « On'a affaire là journalistes, les insul- 
en guise de sociologie à une tait, a lancé contre eux 
« Le dé rer intl ses chiens: L'ntrite 
40. 2 Teint Le TETE était impossible : il. 
u LATE voyait la presse ÿ 
de valets du capital, la 
se, PR 
« She » mur 
done des marchés : lui pour étouffer sa 
Bourdieu, il y a ris ny aix. Peranole-» (Le 
pas un fait ny a pas sm fo 3000) | 
il n'y a que des diatribes, il n } 
a pas un fait.» (Bouillon de 


culture, France 2, 28.05.99) 


Le Plagiaire Servile Alain Minc avoue s'être 
précipité pour voir le film de Pierre Carles sur 
Bourdieu, La sociologie est un sport de combat. I 
est ressorti ivre de jalousie : « Bourdieu est fou 
d'ogueil, narciss jpulateur, lypocrite, per- 


fou que l'égotisme chez une star des médias.» (Le 
Fracas du monde. Journal de l'année 2001, Seuil 
[éditeur de la collection et des derniers livres de 
Pierre Bourdieu], 2002, p. 157-158) 


Alain Rémond, compère téléramiste de 


oursali Jacques Julliard, di Alain-Gérard Slama, éditorial 
cülièrement heurté Les journalistes du Monde, qui se sont directeur délégué du None! LES Daniel Schneidermann : 

y + : bles. ; qe Pi : «“ Le Nouvel Obs" lui au Figaro et prof (nul) à Sciences-Po : sw notre inquisiteur quelque 
Bourdieu, tout non LS red de geule symbole exécré de La ue sien « La méthode Bourdieu baigne dans Vat-… "à Comme 1 jalrsie? De la rivalité ? De la 
médias aux logiques économiques, refuse de reconnaître que de li rendre hommage. En fait de rerul 2 mosphère d'une lumière noire traversée M? La posture de Pierre Bourdieu es celle 
Le Monde était précisément un de ceux qui, dans la mesure Fe POUS 470ns été meilleurs que lui, voile par des éclairs de soupçon. [...] Bourdieu pr penseur qui a tout compris avant tout le 
de leurs moyens, tentaient de résister à ce mouvement. [ndlr : jt L-] Le sociologue set fait idéologne à p “as DT CRM à Op PE Trenet ms : ; détient la vérité, qui méprise toute celle 
en entrant en Bourse, comaqué pat Alain Minc|» La) Pl simpa dans Las médias (da empri pese ment pre denel Les 28 aile collabo, qui dénie aux médias le droit dé 

j 26.01.02). F j s Ls insulter), plus som 1 qu'il rer, de l'abbé Pierre que de Ben Laden.» re Télérama, 05.02.97). 
(Thomas Ferenczi, QYM, 26.01.02). Ferenczi est mou naïf, ? Populiste Œ Culture, 25.01.02) le critiquer» | 
ché par Acrimed (www.samizdat net/acrimed) déluré.|...] ke La eg Lam d'un catho dose das 
% grands hommes que leur léché tice ne célèbre dans 
Alain Touraine 1 : Le socio- Bourdieu» (Le Novel Obermatar, 31010 7 Philippe Sollers, éditorialiste au Christine Ockrent : 
logue balladurien stigmatise, : «QVM : « Dire que Bourdieu a pu écrire « Et moi, je vous 
dans un quotidien espagnol, ceci : “Mitterrand pourrait avoir été à la recommande très vive- 
«une vague de pamphlets [édités Alain Touraine 2 : 1 Observateur : politique, et plus précisément au socialis- ment — et tant pis pour 
dE er gui Gi xp « Bourdieu est et à restera 1, directeur (narcissique) du done qu'il a intenté CA me, ce ar a été à la dre , M. re et ses 
un grand su diffusion rs figures nstruit ; effectives #3 EC Bouffée discours anus — E'OuDri 

qui n’ont aucune valeur scienti 7 ts Pak de notre « Le procès le plus Fr L de leurs Éh 4 avait fait typique (et comique). |.…] À une réunion d'Alain Duhamel qui 
bien qu'ils arborent l'étendard de la h Les tie du vingtiè- médias en essayant di rêvé, à l'instar de François Furet, qu? iell > (Le du Monde, hier, j'ai jeté un froid en vient de paraître.» 
science. Tout cela participe d'un nou- me on PRFL, 25.01.02) Peut-être be ie pe j {pdir . comme Jean pe disant que je trouvais Bourdieu un écri- (« Dimanche soir», 
veau isme contre les élites» (El la confidence, 1.02 vain médiocre. C’est pourtant évident.» France 3, 10.01.99 
Puis, 28.05.98). Nouvel Observateur, 31.0 ) (L'Année du tigre. 1998, Seuil, 1999) 54 
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Dans son numéro du 20 décembre 2001, Le Nouvel Observateur (hebdomadaire 
de Françoise Giroud, Jean Daniel, Jacques Julliard et Laurent Mouchard) 4 
consacre un dossier de neuf pages à «Quand la peur des femmes mène le 
monde : psychanalyse des fanatiques ». Neuf pages de bêtise d'anthologie. 

Le propos : expliquer que toute idéologie qui ne serait pas pro-américaine, c'est-à- 
dire «démocratique », s'expliquerait par un antiféminisme d'analphabète ou par une 
homosexualité refoulée. Ce même numéro du Nouvel Observateur consacrait huit pages de publicité 
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couleur aux chemises Lacoste. C'était le «dossier » le plus fourni du numéro. Juste après le fanatisme de 
ceux qui, névrosés et refoulés, ne portent pas de Lacoste - et ne lisent pas Le Nouvel Observateur. 


1. I ne s’agit pas ici des amis américains 
de Jacques Julliard qui, comme Bush, 
hurlent : «Si vous n'êtes pas avec nous, 
vous êtes avec les terroristes ! » et, ova- 
tionnés par des troupeaux fanatisés de 
fondamentalistes protestants (anti- 
avortement et anti-homos), concluent la 
plupart de leurs discours par « God Bless 
America ! ». 


3. Le «de tous les temps» libère les 
analphabètes de toute connaissance de 
l'histoire. 


5. Oui : « À mort ! À mort! ! » Ces propos 
péremptoires s'alimentent d'un sous- 
féminisme de bazar très prisé dans les 
salons de la haute bourgeoisie baladu- 
rienne, dont l'engagement verbal pour 
l'émancipation des femmes a pour pen- 
dant pratique l'exploitation éhontée 
des «employées de maison ». 


7. Pourquoi ne pas évoquer plutôt la 
névrose des architectes capitalistes 
du World Trade Center, dont la struc- 
ture «phallique» a été maintes fois 
soulignée ? 


11. Qui peut affirmer que Laurent 
Mouchard-Joffrin, directeur de la rédac- 
tion du Nouvel Observateur, «n'a pas 
rêvé d'occuper la place du cheval de 
Napoléon » ? 


13. Et la dictature du capital? Dans Le 
Nouvel Observateur du 20 décembre 
2001, la nouvelle émission d'Anne 
Sinclair interrogeant des grands patrons 
est annoncée par ce titre : «L'économie 
à visage humain ».… 


14. Curieusement, l'inflation explosive 
de l'ego de Jean Daniel, directeur du 
Nouvel Observateur, n'inquiète pas 
Catherine David. Pourtant, dans une 
chronique consacrée à « Senghor l'uni- 
versel», Jean Daniel expliquait assez 
vite son appréciation élogieuse de l’an- 
cien président sénégalais : «// a souvent 
perdu un temps précieux pour commen- 
ter mes écrits avec une attention cri- 
tique» (Le Nouvel Observateur, 
27.12.01). Et, quand on a souligné sa 
fatuité, Jean Daniel s'est comparé à 
Rembrandt : « Reprocher aux mémoria- 
listes et aux diaristes de parler d'eux- 
mêmes, n'est-ce pas comme si les 
visiteurs de la grande exposition des 
autoportraits de Rembrandt s'étaient 
indignés de voir Rembrandt se soucier 
autant de ses propres traits? » (Le 
Nouvel Observateur, 26.08.99.) 
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Quand la peur des femmes mène le monde 
Psychanalyse des fanatiques 


Qu'’y a-t-il dans la tête des fous de certitude ? Quoi de commun entre tous ces 
intégristes, religieux ou politiques, qui sont prêts à tout, à tuer et à mourir, pour 
leur «vérité » 1? Et si derrière tous leurs discours il y avait une même patholo- 
gie : une névrose typiquement masculine ? Frustrations sexuelles, phobie des 
femmes, haine de l’autre — et de soi : qu’est-ce qui gouverne ces hommes qui 
prétendent gouverner les autres ? Un dossier dirigé par Catherine David 

Qu'ils se réclament d’une religion du Livre ou d’un Petit Livre rouge, nos 
modernes fanatiques ne sont que les héritiers d’une longue tradition psychori- 
gide qui semble indissociable de l’humanisation des primates arboricoles 2. 
[...] De l’Inquisition aux purges staliniennes, du rêve nazi de la pureté de la 
race — hérité de l'Espagne de Torquemada - au pétainisme égrotant et à l’ave- 
nir radieux du credo marxiste, la promotion d’un futur purifié change de 
forme, mais manifeste les mêmes tentations totalitaires, les mêmes rodomon- 
tades messianiques. Car le fanatisme est de tous les temps 3. [...] Les suicides 
collectifs de Guyana ou de l'Ordre du Temple solaire ont prouvé jusqu’où peut 
aller l’ascendant mortifère d’un prophète autodésigné. Hitler, Mussolini, 
Staline, Ben Laden #. 

Le fanatisme est une religion du Père qui obéit à la déraison du plus fort. Et 
la montée aux extrêmes est une névrose masculine. Une tragédie phallique. 
Une maladie de la virilité. Une histoire d'hommes entre eux, d'hommes qui se 
comparent, qui mesurent leur puissance. Désespérément. À mort 5. [...] 

Pourquoi tant de haine ? Tout se passe, dans ces univers puritains, comme 
si la différence sexuelle était une honte inavouable, comme si la féminité rece- 
lait un danger mystérieux, auquel la mort serait mille fois préférable. Les tali- 
bans n’ont pas peur de la mort, c’est vrai : ils ont peur de la Femme. Plus 
précisément : ils ont peur de la différence des sexes, et peut-être de la diffé- 
rence elle-même 6. 

Le voile des Afghanes et le viol de New York 7 seraient donc les deux 
faces d’un seul et même geste. Deux actes meurtriers, négationnistes, specta- 
culaires et symétriques, accomplis par les mêmes. Inspirés par la même 
peur ? Dans Le Monde du 11 octobre 2001, Patrice de Beer attirait l'attention 
sur la «peur panique du sexe dit faible » 8. [...] D'où l’éclatement sacrificiel, 
l'orgasme cosmique, forme ultime de l’union à Dieu (on trouve aussi dans la 
kabbale hébraïque des spéculations sur la mors osculi, sur l'instant final 
comme extase mystique). 

Que les talibans se rassurent, ils ne sont pas les seuls. « Les troubles de l’identi- 
té masculine ne sont pas l'exclusive du monde musulman. »9 |...] Il n’est pas facile 
de devenir un homme - pas plus que de devenir une femme 10 -[...] et, fran- 
chement, qui peut affirmer que le pauvre Kenneth Starr n’a pas rêvé d’occu- 
per la place de Bill dans la bouche de Monica 1 1 ? [...] 

D'où l’irrésistible ascension des chefs tout-puissants à la perpétuelle érection, 
Mussolini, Mao ou Staline, leaders à la verge dressée, symbolisant le fameux 
Phallus et donc fascinants ou fascistes (du latin fascinus, qui se dit phallos en 
grec). [...] La phobie des femmes ne serait pas seulement le symptôme d’une 
maladie appelée fanatisme, mais son moteur secret, son ressort caché [...] 
Comme l'écrit Pierre Bourdieu, « la domination masculine est tellement ancrée dans 
nos inconscients que nous ne l'apercevons plus, tellement accordée à nos attentes que nous 
avons du mal à la remettre en question» 12 . |...] 

Qu'il soit fasciste, terroriste ou simple tyran domestique, l’intégriste est 
d’abord un homme qui se rengorge de sa propre certitude. [...] À lui de faire 
advenir le règne de Dieu — ou la dictature du prolétariat — sur la terre! 13,[...] 
Kenneth Starr, Khomeini, Mao, même combat ? 

La ligne de fracture passe [...] entre une logique totalitaire, fondée sur l’in- 
flation explosive des egos, et une logique démocratique, fondée sur la recon- 
naissance de l’altérité — et donc de la part féminine de l’humanité 14. 

Oui, la bonne vieille démocratie, au risque du désordre, du malentendu, de la 
fragilité, de l'intelligence. Décidément irremplaçable. Comme disait Churchill, 
la pire des solutions, à l'exclusion de toutes les autres. Et la seule à pouvoir tenir 
les fous de Dieu en respect, après avoir survécu au nazisme et au stalinisme 15. 


CATHERINE DAVID 
<cdavid@nouvelobs.com> 


2. L'idéologie du Parti de la Presse et de 
l’Argent (PPA) vise à tout «psychologi- 
ser» pour flatter le narcissisme des 
cadres supérieurs lecteurs de Françoise 
Dolto, mère du chanteur Carlos. Le 
Nouvel Observateur traite de malades 
mentaux tous les ennemis militaires des 
États-Unis. Il y a trois ans, ce bulletin 
hebdomadaire du PPA présentait les 
bombardements des civils yougoslaves 
par l'OTAN comme une offrande quasi- 
ment érotique. Car, au nombre des 
«traits marquants du caractère serbe », 
on comptait «une propension à tirer 
plaisir de sa propre souffrance qui confi- 
ne au masochisme » (01.04.99). 


4. Il faut être journaliste lecteur du 
Nouvel Observateur pour penser que les 
suicides du Guyana, l'intégrisme islamis- 
te, le nationalisme fasciste et le stalinis- 
me relèvent des mêmes dynamiques. 


6. Catherine David n'a jamais évoqué de 
«maladie de la virilité» pour expliquer les 
comportement libidineux des dictateurs 
d'entreprises qui rétablissent le droit de 
cuissage. Et quand Michel Pébereau (PDG 
de la BNP) et Daniel Bouton (Credit 
Lyonnais) s'affrontent, Catherine David 
ne se demande pas si l'agressivité des 
deux banquiers ne dissimulerait pas 
leurs problèmes sexuels. Le Nouvel 
Observateur fait au contraire la promo- 
tion régulière des cadres «gagneurs», 
«battant», «qui en veulent». 


8. C'est donc le QVM qui a inspiré ce 
tissu d'âneries au Nouvel Observateur. 
Mais, incapable d’une telle imagination, 
le QVM s'était lui-même contenté de 
reprendre un thème développé par le 
quotidien de Rupert Murdoch, The 
Times (Murdoch est un vieillard thatché- 
rien dont la seule volupté, entre deux 
raids financiers, fut d'épouser des 
femmes toujours plus jeunes...). 


9. Le lecteur du Nouvel Observateur est- 
il à ce point inculte pour qu'une telle 
précision soit nécessaire ? 


10. Génial! 


12. Pierre Bourdieu ne survivra pas plus 
de quatre semaines à la rage de voir ses 
travaux scientifiques souillés d'être cités 
dans un article d'une telle imbécillité. 


15. Pour continuer à séduire les annon- 
ceurs (libidineux) de chemisettes Lacoste, 
tous les articles du Nouvel Observateur 
doivent se conclure par des banalités à la 
gloire de la démocratie de marché. 
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«Que du beau monde ! 
Johnny Halliday, Alain 
Delon, Michel sardou, Eddy 
Mitchell, Liane Foly, Michel Leeb, 
Jean-Michel Jarre, Robert Hossein, Muriel Robin, Corinne 
Touzet, Gérard Depardieu, Carole Bouquet, Michel Serrault, Jean-Marie 
Messier, Pierre Lescure, Michel Denisot, Jean Drucker et Nicolas de 
Tavernost (M6), Jean-Marie Colombani (Le Monde), Jean-Luc Delarue, 
Christophe Dechavanne, Dominique Baudis, Adriana Karembeu, Erik 
Orsenna, Jacques Séguéla, François Pinault, Nicolas Sarkozy, Jack Lang, 
François Bayrou, Noël Mamère, Jacques Delors (...] plus de mille invités autour 
d'Arnaud Lagardère pour fêter - 19 heures en direct de chez Ledoyen - le lan- 
cement de Match TV, la dernière-née des chaînes du câble (sur Noos) et de 
CanalSatellite (chaîne 10.)» 
«Autour de Jean-Louis Remilleux, président de la chaîne, le benjamin des 
animateurs, Frédéric Lopez : il présentera cette inauguration entouré 
des chroniqueurs de son émission J'y étais (Ines de la Fressange, Lynda 
Lacoste, Stéphane Bern, etc.). Et de vedettes de la chaîne : Frédéric 
Mitterrand (Plaisirs), Florence Belkacem (FBI), Serge Moati (Une journée 
\ avec), Amanda Lear (où sont les femmes ?). Ainsi qu'Alain Genestar, 
directeur général de Paris Match. » 
(Le Journal du dimanche du 9 décembre 2001 
(groupe Hachette Lagardère). 























